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A S O N 

ALTESSE ROYALE 

MADAME LA 

PRINCESSE 

DE PRUSSE. 



M 



ADAME, 



J ai thonmur d'offrir à VoTna 
ALTESSE ROTALE un Ouvrage 
tjnï roule fur des Matières qui ne tut 
font point inconnues. Comme elles font 
avec cela extrêmement intéreffantes , 
je me fiate qu'elles pourront faire 
naître dans Votre E/prit des Reflé- 
tions propres a entretenir votre Piété 
tfr votre Amour pouf la Religion* 
&4WS un agi (M- avancé Vqtjm 



DEDICACE. 

Altesse Royale, a fait des Pre~ 
grès dont il faut avoir été témoin com- 
me mpi four en être pleinement per- 
fuadé. Elevée fous lis jeux & par les 
foins de la Reine Votre Augufte Mère , 
Vous avez, farpajfé jufqu'aux efbé- 
rances des Perfomtes qui iintércftotent 
le plus à votre Education. Je n'ai pu 
vous refufer ce Témoignage, Madame. 
Vous m 9 avez, défendu de vous louer , & 
je m\en fuis dbftenu. Ce que je viens 
de dire eft moins un Eloge , que V Hom- 
mage que je me fens oblige de rendre 
aux merveilleufes Qualités dont Dieu 
a orné Votre Augufte Perfonne. J'ah 
Fhonneur d'être avec um vénération 
rejpefîueufe , r - 

MADAME, 

♦ 

DE V0TRE ALTESSE fcOÎ&LE; 

Le très -humble 8c trcs- 
©bcïflant Serviteur , 

M. V. LACROZE. 

4 Berlin le 50. Janr. . 171$. 



PREFACE 

LOrfque j'entrepris de met- 
tre au net l'ouvrage que 
j'cxpofïrici à la cenfure du Pu- 
blic i je crus qu* je travaillois 
for un fojet tout neuf, & pres- 
que inconnu aux Sça vans. La 
Traduction Françoife de l'Expé- 
dition de Don Alexis de Mené- 
«es, connue de peu de peribn- 
nes , eft d'ailleurs remplie des 
préjugés du Moine Flamand qui 
en eft l'Auteur, 6c Mr. l'Abbé 
Renaudot , qui a fouvent fait 
meation de cette Hiftoire , non^ 
obftant fbn grand fça voir, n'é- 
tôit pas plus exempt de pré- 
sentions que les moins éclairés 
Controverfiftes de PEglife Ro- 
maine» J'en ai déjà donné des 



\ 

\ 



PREFAC S. 
Preuves publiques , & on en 
trouvera de nouvelles dans cet 
Ouvrage , où j*ai eu lieu d'éxa- 
miner quelques endroits de fon 
Recueil de Liturgies , dans lef- 
*juels il n'a pas apurement 'eu 
tous les égards qu'il devpk avoit 
pour des Vérités de. Fait contre 
lefquelks on ne peut tfien ob- 
je&çr. , lt ; 

J'en étois-là fur ce qui con- 
cerne cette Hiftoifé , lor/que 
j'appris que le;fça<ràht Mr. Ged- 
dés , Chancelier dc'l'Egîifedç 
Salilbury , connu pdr d'autres 
Ouvrages également, pieux 8c - 
(çavans , avoit compofé fur tes 
Mémoires Portugais ^Antoine 
de GoûVeay uneHiftoiteabbré- 
gée de l'ancienne Églifè du Ma- 
labar, & qu'il avoit joint à cette 
Hiftoire unte Traduction com* 
luette du Synode de. Diamper, 
Quoique mon Manufcrît fut dé- 



PREFACE, 
ja entre les mains du Libraire, 
je fbuhaitai avec ardeur dé pou- 
voir consulter l'Ouvrage de ce 
pieux Anglois , dont les Mélan- 
ges que j'avoîs lus depuis quel- 
que temps m'avoient fait con- 
cevoir une idée fort avantagea- 
le. . Un fçavant Eccléfiaftique 
Anglois , qui rfa pas voulu que 
je le âomoîaffe, alla Sabord au 
devant de mes defîts, ô£ me pro- 
cura à ïës frais, outre ce Livré 
de Mr. Geddes, ^Hiftoire de 
l'Egiîfe d*Ethiopïe du même 
Auteur. Je pourrai faire ufage 
de ce dernier Ouvrage en oiîcI- 
que autre occahon. 

Mr. Geddes s'eft principale- 
ment attaché aux A&es du Sy- 
node de Diamper. Il lésa traduits 
en Artois, & y a joint quelques 
Remarqués,' 'Courtes à la vérité, 
mais do&es & judicienfes. Pour 

ce qui concerne l'Hiftoire, il 

* 3 



PREFACE. 

s'eft mis au large , ôc'n'en a don- 
né qu'un Abbregé qui pût fervir 
d'Introduckion au Synode qu'il 
avoit principalement en vue. 
Cette Hiftoire ne va que ju£ 
qu'à Tan i 599. qui fut la fin des 
travaux de rÂrchevêque de 
Goa, au Heu que la mienne a 
été conduite autant qu'il m'a 
été poffible jufqû'au commen- 
cement du. Siècle où nous vi- 
vons préfentement. Je n'ai don- 
né les Aâcs du Synode de Diam* 
per que par Extraits , craignant 
de dégoûter les Le&eurs par 
une trop grande prolixité 5 per- 
fuadé d'ailleurs que ces mêmes 
A&es paroitroient plus convena-^ 
blément entiers dans un Ou- 
vrage Latin de plus longue ha- 
leine que celui ci, où je tache- 
rai de donner une Hiftoire fir 
délie & éxaéte de la plupart de* 
Communions Orientales» 



PU E F A C E. 

11 m'a paru néceflàire que 
celle-ci vît le jour en François. 
On y trouvera de quoi defàbufer 
autant ceux qui femblent ap- 
préhender ou négliger la Tradi- 
tion, que ceux qui s'empreflent 
à la faire valoir au-delà de fès 
juftes b#rnes aux dépens de la 
Vérité. Nous trouvons ici une 
Bglife qui pendant plus de dou- 
ze cent ans , n'ayant eu aucun 
commerce avec les Commu- 
nions de Rome , de Conftanti- 
nople , d'Alexandrie ,*& d'An-r 
tiochc 5 conferve la plus grande 

{' partie des Dogmes admis par 
es Proteftans , & rejettes en 
tout ou en partie par ces Egii- 
lès. On verra les Chrétiens Ma- 
labares rejetter pofitivemen>t la 
Suprémacie du Pape , nier la 
Trariflubftantiation , & foûtenir 
que le Sacrement de PEucha- 
jriftiç tfeft que la Figure du 



PREFACE/ 
Corps de Jefus-Chrift. Ajoutez 
à cela la Confirmation > l'Extrê- 
me - On&ion , & le Mariage y 
exclus du nombre des Sacre- 
mens , le Culte des Images trai- 
té d'Idolâtrie , & le Purgatoire 
regardé comme une Fable. 

Toutes ces Vérités de Fait 
font appuyées fur les Ades mê- 
mes du Synode , & fur le Té- 
moignage d'un Préfet , qui n'é- 
pargna y ni' h Force , ni là Rufe y 
peur établir ces Êogmès parmi 
ces àntïcris Chrérien* qui nô 
Voulofeftt point lcs ; âdittettire. 
Leur Croyance fur l'Èuchariftie 
parut fi furprçnante au Moine 
Portugais , Antoine de ôouvea , 
à qui nous fommes redevables 
*le cette Hiftoire, que comme 
fi la tête M a voit tourné , il a 
èfé dire , que les Hérétiques de 
fon temps , c'eft-ainfî qu'il ap- 
pelle fcsPlrotcilaitf , avoîent d& 



PREFACE. 

rive leurs Erreurs fur cet Arti- 
cle , de celles des Chrétiens des 
Indes : Ulufïon fi furpretiante , 
que peut-être ne la crolroit-on 
point , fi je ne raportois ici (es 
paroles (a) Na Confegraçam do 
Corpo de Chrifio nojfo Senhor , & 
na do Sangue acre cent ou em ambas 
fara encontre o erro & heregia 
do$ que diziam que era so Figura 
do Corpo de Chrifio , donde -farece 
que os mdditos herïges de npffo 
tempo y reJucitando todos os erros-de 
todas as fiitas antigas y ,& con- 
iénadas y o tornaram. Oeft-à- 
dire , [ Un des derniers Prélats 
des Chrétiens de St. Thomas ] 
» fît des Additions aux paroles 
» de la Confécration du Corps & 

• du Sang de notre Seigneur, 

• pour aller au-devant de l'Er- 
reur & de l'Héréfie de ceux 



(a) Dans la Préface mife au-devant de 
la Méfie des Chrétiens des Indes, 



P R E F A C E. 
•• qui difbient que ce n'étoit que 

* la Figure du Corps de Jefus- 

* Chrift 5 d'où il paroit qu'ont 
» puifé leurs fentimens les mau- 
» dits Hérétiques denotre temps, 
••qui ont fait revivre les Ef- 
»• reurs de toutes les Se&es an- 

* ciennes. » Voilà un échantil- 
lon du Raifonnement de ces 
do&es Théologiens des Indes , 

3[ue le P. Du Halde a tant loués 
ans l'Epitre Dédicatoire du 
douzième Recueil des Lettres 
Edifiantes. On en verra d'autres 
Exemples dans cet Ouvrage. 

J'apprens de Mr. Gfcddes , 
qui avoït fait un long féjpur à 
Lifbonne , & qui avoit foigneu- 
iement lu les Hiftoriens Efpa- 
gnois & Portugais , qui ont dé- 
crit les Conquêtes &: les Mif- 
fions des Indes , que Don Alexis 
de Menezes fut, à fbn retour 
en Europe , élevé aux plus hau- 



P R E F A C E. 
tes Dignités de l'Etat & de l'E- 
glife (a). Il fut Archevêque de 
Brague , Vice-Roi de Portugal 
pendant deux ans fous Philip- 
pe III. & Président duConteil 
d'Etat de Portugal à Madrid , 
où il mourut. Manuel de Faria 
parle de lui en ces termes , dans 
le troifiéipc Tome de fon Afie 
Portugaise (b ) Efie illufire Pre- 
laio ejtuvieraya por ventura en el 
numéro de los S an f os > fino paffara 
À Efpana , adonde . U quito efta 
gloria en lo opinion màrtal, lo difi- 
cil del acier to en el tn&nejo, de los 
grandes puefios que vino À ocupar , 
o fueffèn foUçitados, a fuejfen ofre* 
à dos. Ce qui fignifîe : ~ Cet 
* iiluftre Prélat feroit peut-être 
. * déjà mis au nombre desSaints , 
»s'i( n'étoit pas allé en Efpa- 

(*) Htftory of the Church of Malabai. 
jiag. ?4.&7î. 

(b) Gcddes. ibij, • „ 
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PREFACE. 
» gne, où il perdit aux yeux des 

* hommes la gloire qu'il avoit 
«acquifè, c ^ tp'd faut attri- 

* buer à la difficulté qu'il trou- 
>• va à manier heureufement les 
•» Affaires dans les grands Poftes 

qu'il remplit, foit qu'il les eut 
brigués 5 ; ou qu'on JcS lui eut 

* offerts. *» Je n'ai pas du onhet^ 
tre ce Témoignage , qui four*- 
nit de nouvelles ouvertures pour 
connoître le Cara&ére de Me^ 
nezes. On peut comparer ces 
Paroles avec divers endroits dtç 
mon Hiftoire f a ). 

Il me refte ici à remarquer 
<jue depuis quelques jours un de 
mes Amis m'a fait tenir des 
Extraits ' d'un Ouvrage du Jé- 
fuite Portugais François Barfeto, 
qui ayant paffe quelques années 
dans les Indes , vint à Rome 
pour les Affaires de fa Miffion > 

* 

* » 

'( a ) Voyez la Table , au Mot M*nez.es. 
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& y 6c imprimer Tan 1645. en 
Italien une Relation de l'Etat 
du Cbriftianifme de la Côte de 
Malabar. Cet Auteur , dont Ale- 
gambe fait mention dans fbn 
Catalogue , ne m'a rien appris 
de nouveau que la Suite des Pré- 
lats Jcfiiites de Cranganof , juf- 
qu'à Don François Garcia dont 
il eft fait tant de fois mention 
dans mon Hiftoire. Je mets ici 
uneTradu&ion un peu abbregée 
des Paroles du Jéfuite Barreto* 
Je n'en cite point la page , par- 
ce qu'on a oublié de la marquer 
dans les Extraits que j'ai reçus. 
* Le P. François Roz , Cata- 
lan > de la Compagnie de J^, 
« gouverna ces Chrétiens Mala- 
» baras dîunc manière qui leur 
«fut fort avantageufe, nonobf- 
• tant les Perfécutions de* l'Ar- 
» chidiacre, qui avoi* beaucoup 
f»de Pouvoir & d'Autorité dans 



PREFACE. 

* le Pays ....... Lorfque ce vet- 

» tucux Prélat fut allé jouir dé 
» la félicité des Saints qui étoit 

* duc à (es mérites , il eut pour 
*Suçcelîeur le P. Etienne de 

* Britto , qui avoit été fbn Coîik 

» pagnon dans les Millions. 

*> Celui-ci occupa dix fept ans le 

* Siège Archiépifcopal. Après fa 
*• mort , (a Dignité paflfa au P* 
» François Garcia, homrtle fort 
«•fçavant & verfé dans la cou- 
«noiflàncc de plusieurs Lan- 

* gués ....... 11 refaite du Rap- 
port de ce Jéfuite , que D. Fran- 
çois Garcia prit pofleflïon de (à 
Dignité vers l'an 1634. Etienne 
de Britto ayant tenu le Siège 
dix-fept ans , & François R02 
étant mort environ Tan 161 j> 
félon Alegambe , qui dit que 
Jérôme Xavier, nommé pour 
lui fucceder , mourut cette an- 
née-là à Goa , étant, en chc- 



PREFACE, 
min pour fè rendre à la Côte de 
Malabar. 

Je fbuhaîte extrêmement que 
monOuvrage foit lu, mais qu'il 
le foit fins prévention. J'ai pu 
me tromper en quelque choie» 
Je prie quiconque s'en apperce- 
vra d'avoir la bonté de m'eii 
avertir, je (çaurai me rctra&er* 
Cependant , je répons de tous 
les Faits que j'ai avancés, n'ayant 
eu en tout & par tout aucune 
autre Vue que la découverte de 
la Vérité. Il me femble qu'un 
des plus grands Malheurs de 
notre temps efl: l'Indifférence 
pour la Religion. Il y a des Gens, 
qui cherchent à te diftinguer 
par-là 5 & il y en a d'autres , qui 
ne s'en fbucient que parera pporc 
à l'Etabliflement de leurs Affai- 
res. Il arrive de là , que les Er^ 
reurs fe fortifient , 8t que l'Im- 
piété s'établit* Onfe divife fur 
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PREFACE, 
des Dogmes , qui peuvent être 
de quelque importance , mais 
fur lefquels on fe reconcilieroit 
aifément , fi des vues purement 
humaines ne s'y oppofoient pas. 
Pendant cçs Troubles > il fe 
trouve des gens , qui répandent 
dans le monde de nouvelles fe- 
mences d'Erreurs pemicieufès. 
Nous fommes fur le point de 
voir naître une Héréfîe plus 
dangereufe qu'aucune de celles 
qui ont jufqu'à préfènt divifé 
les Eglifes de Jefus Chrift. On 
travaille à exterminer pre{que 
tous les Monumens antiques 
Sacrés & Profanes. C'eft à quoi 
on ne fait aucune attention. Les 
uns regardent cette Entreprifè 
çomme-une Folie, 6c les autres 
comme un Chef d'Oeuvre de la 
Critique la plus fublime. Les 
Auteurs de ce Deflein fe ca- 
chent j ils font même inconnus 



£R»B.F-A CE» 
xiaps leur^ Corps à la plus grande 
f*$P# 4 e ^ urs inférieurs : ils fç 
contentent d'expofer un hom- 
me qu'ils désavoueront auffi fou- 
vent qu'il en fera befbin. Ce» 
pendant , l'Affaire demeure eth 
tre leurs mains , & s'établit peu* 
à-peu pgr le loin qu'ils 1 ont dç 
faire naître & d'entretenir des 
Divifions qui tournent d'un au- 
tre cô|é Paçteçtioh ctu Public* 
Us ne plaqueront, jamais de 
CoJ^ftitutioçs ni de BuJJçs, pou* 
cproi^eftjFe j^tjr'eftK rceu*. qu| 
pourroient leur tenir tête s'ils 
ètoient réunis. - Quoiqu'il n'y ait 
guérfft ^ç ^s^$de à ; çfpçrer ± 
U ç&< kfm^ iw* de ^mp$ 
en temps : ftvj*f9' fes ; RÎ^as, 
Qu^nd* le l^al^eur fera arrivé i 
|L4§ trouvera au jpoins, qu'il a 
&épré?£> .A*q»i] y a eu des 
8QW^p»iontaVoift4i lorfqult 

àflkcwoxt umjp, d'y ismediaK 



I 



V Çohime ce Syftéfae- $&tâ* 

que (es Auteurs ont 1 conçu foiit 
ies Ecrivains anciens peu iâVcP 
Tables a leurs Vifîbtis , &tf péuï 
dès à préfênt : lébr oppôfér^lèf 
principaux Faits de cèttfe' Hffî 
toire. Ils produiront £fc J Wii£ 
leurs prétendues Sociétés ^ du; 
treizième Siècle , dans lefquéP 
les ils fbùtrêrinentqû'on'afèrgé 
la meilleure partie deé Mônu- 
mens Grecs & Latins ,* qdi : fbnt 
aujourd'hui le principal Qftfè^ 
menf de nos Bioliotlrèques. Ce 
qu'ils troiiverït à redirie dans ces- 
Livres eft confirmé par ceûkdëê 
ejil-étîehs Majaba*tsJ 8c pa£l# 
Pfatiqud coriftàfrtc dfc îeûPfigtP 
fa On ne peut pas fe flatfef : ^i^ 
cçs Novateurs ënvifègent cetttr 
Obje&ion de près ni de lpio* 
Ils iront Icuf chemin ^ £<$n*fffi§ 
ife ont fait juiq^à 




PREFACE. 
périence les convainc de plus 
en plus de l'utilité de leur an- 
cienne Méthode , qui confîfte à 
femer des Diffenfîons , après s'ê- 
tre fait des appuis folides parmi 
Jes Gens qui ne connoiflent point 
leurs Vues , ou qui les appuyent 
pour faire valoir les leurs. 11 
faut e/perer que la Providence 
ne permettra pas qu'un Défor- 
dre fi criant ait toutes leyfuite* 

3u*il peut avoir. En attendant > 
eft a foufaaiter que ceux qui 
en font informés ayent allez de 
prudence & de zélé pour s'y op. 
pofo de toutes leurs forces* 
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LIVRÉ PREMIER. 

LE titre de Catholique ou Uni* 
verfel a été vénérable aux Chré* 
tiens dès le commencement 
de l'Eglifc. La- première Idée atta- 
chée à ce mot ne fignifioit que la vo- 
cation des Gentils à la Religion prê- 
chée pat les Saints Apôtres ; les obfer- 
vances de la Synagogue ayant été par- 
ticulières à la Nation des Juifs* > au- 
Tomc L A 



% Hifioirt du ChriftUnifinc 

lieu que les vérités de l'Evangile 
étoient adreflees & offertes à tous les 
Peuples de la Terre, Cette Idée s J eft 
changée peu-à-peu : on a conçu par- 
là une Eglife Orthodoxe , étendue en 
plulieurs lieux , & diftinguée par des 
dogmes particuliers , qui la feparent 
de toutes les autres Auèmblées Chré- 
tiennes. C'eft ainfi que les Grecs , les 
Latins , les Syriens , les Arméniens , 
en un mot toutes les Communions 
s'attribuent le nom de Catholiques, 
qu'elles refufent aux autres. Il feroit 
à fouhaiter que la conformité Uni- 
verfelle des fentimens eût fubfifté de- 
puis la Prédication des Apôtres , & 
qu'elle n'eût pas difparu avec la Sain- 
teté des mœurs. Les Schifmes fré- 
quens ont aliéné les efprits : il n'y a 
plus d'Union , ni même d'efpérance 
d'en avoir. On fait confifter en Eu- 
rope , parmi quelques Nations, ce 
que l'on appelle le Centre de l'Unité , 
dans le Schifme. C'eft en excommu- 
niant toutes les autres Eglifes , même 
les plus auciennes & les plus éten- 
dues , qu'on fe dit Orthodoxe , Se 
que par un aveuglement extraordi- 



âts Indo. Liv. I, 3 

naite on prétend ériger une: EgUfe 
particulière en Eglife Uni verfelle» 

Nonobftant cet abus , le moc de 
Doârine Univerfelie **enferme une 
Idée qui doit' être rèfpeâable au* 
Chrétiens^ Ce qui eft uniformément 
crû dans toutes les Eglises anciennes 
meute une attention particulière , ÔC 
peut-être en pouwoit^on -tirer. , pour 
la defenfe des Dogmes 'Orthodoxes * 
des preuves qui auraient un graud 
degré de probabilité. Cette penfée * 
qui m J a fouvent routé dans l'efpritj 
m'a engagé à étudier les femimens de 
,• toutes les Communions Chrétiennes* 
par rapport aux Dogmes, fondamen* 
taux , que j'ai trouvé aflfez bien coh*- 
lervés. > L'Yvtoie que Satan , foûtena 
de l'ambition Se de l'avarice de quel- 
ques mauvais Chrétiens , à femée en 
divers lieux n'a pas éio^ffé. le boa 
graia pàr*tourv Le Chriftianifaîe -fobr 
fifte eu fon entier en divérfèsEglifes, 
dont les Prélats & les Docteurs s!ana- 
thematizent les uns les autres» pour 
des Difputes de mots , que l'ambition 
& rûyérét ont fait naître , & qui ne fe 
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font fouccnuës jûfqu'à préfent que par 

entêtement & par prévention* 

J'ai commette par l'examen d'une 
<les plus anciennes Eglifes du Monde, 
Oeft celle qu'on nomme la Commu- 
nion Neftorienne , fep^rée depuis le 
cinquième Siècle de toutes les autres. 
J'y ai trouve des caraftétes de pureté 
& d'antiquké très-conlidérables. Au 
jefte, pour ne pas m'expofer aux re- 
proches qu'on a faits mal à propos à 
un autre Auteur , je fuis obligé de re- 
marquer que les Neftoriens , dont je 
parlerai dans la fuite , ne font qu'un 
Corps dépendant d'un Prélat , qu'on 
appelloit autrefois le Catholique de 
Perfe, & qu'on nomme aujourd'hui 
le Patriarche de Babylone ou cie Mo- 
ful. L'Auteur (a) qui s'eft imaginé 
qu'il y avoir d'autres Neftoriens au 
Monde , & qui a parié fur ce fujec 
•avec de grands airs de fuffifance >: étQiç 
niai informé. Il ne méritera aucune 
réfutation > jufqu à ce qu'il montre ces 

(a) Differtation envoyée de , Paris. Avl 
commencement de la feptiéme Partie de 
îa ^Bibliothèque Ancienne & Moderne- de 
IL le Clc*c. pag. ijj. & iydv 
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autres Neftoriens ,. dont il parle * com- 
me s'il les connoiflbir. Mais il efe 
temps d'entrer en matière. 

Le Chriftianifme fe répandit pen- 
dant les quatre premiers liécles avec 
une rapidité prodigieufe dans toutes 
Jes parties* du Monde* Il fleurit fous la 
Croix artôfé du ïàng des Martyrs, pen- 
dant les perfécatipns. ï*a paix ayant 
été donnée à l'Eglife par la conver- 
fion de Conftantin le Grand , deux» 
chofes contribuèrent également à cor- 
rompre la Discipline Eccléfiaftique j 
qui jufqu'alors sîétok tellemenr main* 
tenue , que plufieurs des ennemis xic 
la Foi avaient été obligés de refpedket 
la Sainteté dé la iMorale; Chrétiennes" 

La première; ;pkye dcd*Eglife ftt 
i'Arianifme* aux Dogmes duquel je 
ne toucherai point ici. Cette Héréiie r 
ayant trouvé de l'appui , commença à' 
introduire dans le Monde Chrétien, la 
Perfécution > & toutes les horreurs 
qui l'accompagnent. Les Orthodoxes! 
à leur tour, maltraités par les Ariens r 
apprirent d'eux premièrement à ren- 
dre le mal pour le mal > & enfuite à 
employer le bras feculier 9 pour forcer 

A j 
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de rejoindre à leur Eglife ceux, qui 
avoifenc de l'éloignemcot pour elle*. 
Socrace remarque , fous te régne de 
ThéodQfe le Jeune x «pie Théodofe 
Evéque dé Synade cmPhrygie fut le 
premier qui >* contre la coutume de 
PEglife Orthodoxe , commença à per- 
iecuter les. Macédoniens ( a }* ;Ce io'eft 
qu'en paflTônc^que j'indique ici cette 
première fourec d'rçne violence qoi 
depuis tant de* fiéclcs. déshonore prêt 
^ue toutes les Communions qui font 
çxtérkuremeut prcxfcflSon de Hivan. 
gile. Ceux qui font btea verfés dans 
rHiftoire Ec clé fiait i que ne m'en de- 
mentiront poim r s'ils fe donnent la 
peine' de rappelle* dans leur (cwvtniu 
IfHiftoire dîi quatrième & du cinquiè- 
me liécle, où ils ont pu yorê : les vib« 
letices exercées pas lia, Àrîens dans 
toutes les Provinces do V£mpire Ro* 
manu * - • :,. .t :»* '.*r . -. 

L'ange - {oucee vde- corruption àt 
UEglïfeifiit.ie .Itoxe ^&1tynferoBxi des 
Prélats* On commença à fabe vatoié 

, (a) Livre 7. c. 3. pag. 17?. X(t > T S T0 
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bien haut les prérogatives dont on 
avoit vu jouïr pendant la Perfécutioa 
les Evêques des Métropoles , foie 
qu'on les leur eût accordées pouf de 
bonnes raifons , ou qu'ils fe les fuflènp 
attribuées eux - mêmes. Cette ambi- 
tion s'étant fait jour » & le peuple 
toujours entrainé par le Clergé » l'a* 
yant envifagée comme un avantage 
pour l'Eglife , le mal alla toujours en 
augmentant. On établit, outre les 
Evêchés & les Archevêchés, des-Pa r 
triarchats à l'imitation des Juifs > & 
d'autres titres, qui , tout nouveau^ 
u J ils étoient alors , font aujourd'hui 
éfendus fous le nom fpecieux de 
Traditions Apoftoliques , quoiqu'il 
(bit de notoriété publique , que leur 
antiquité ne fe peut pas rapporter aux 
temps des Saints Apôtres. 

La digue étant une fois rompue > 
Se l'ambition ayant établi un Gouver- 
nement Eccléfiaftique tel qu'il lui 
convenoit, la jaloufie & l'envie > fruits 
inévitables de ce vain amour des pré- 
fèances fi étroitement défendu dans 
l'Evangile , ne manquèrent pas de fui- 
vrc. Depuis ce temps-là , l'Hiftoire de 

A 4 
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l'Eglîfe n'eft prefque plus qu'un narré 
des difputes & des haines dçs Eve* 
ques $ haines colorées la pluupart du 
temps par un zélé apparent de Reli- 
gion : car les perfonnes plus attachées 
à leur propre gloire , qu'à celle de 
Dieu > n*ont point de prétexte plus 
favorable que celui-là , autant pour 
en impofer aux hommes , que pour 
fe tromper eux-mêmes, 

H ne faut pas s'imaginer que nous 
donnions ceci pour de nouvelles dé- 
couvertes. Nos plaintes font ici celles 
de plufieurs perfonnes vertueufes de 
l'Antiquité. Pour abréger,, je ne rap* 
porterai que celle d'Ifïdore de Pelufe, 
Auteur du cinquième fiécte, encore 
plus eftimable par fa candeur que par 
fbn érudition (a). « Si l'ambition de- 
* réglée, dit-il , étoit ôtée du monde» 
»on auroit une jufte efpérance que 
»>tous les hommes conviendroient dans 
» ta prédication orthodoxe de la Foi.» 

(a) Livre 4.£pitre f y . H dit que tes con~ 
tentions de Ton temps font nées. S" ta 
C'**f Jfc 1 '** * P ar un amour de domination ^ 
ce <jui ne fe peut entendre <jue de* Epi? 
ques. 



, d(S Indes, Xiv..; h - jt 

Ce qui fuit eft encore plus forj, (a), 
«Pourquoi êtes 
» les hommes il 
i*reur par un y 
«nation ,feigm 
»enir*eux Tue 
» au - deflus de 
»cxpreiïions> > 
bien étrange 
de feindre, par 
& de feindre fi 
à la foi. 

Entre toutes les anciennes EgHfes, 
il n'y^n avoic guéres.quf Ce diftin- 
gaâr autant que l'EglUc d'Alexandrie, 
célèbre & par le nombre des Chré- 
tiens qu'elle renfermait dans (on fein.,- 
& par la quantité d'Evêqucs qui en, 
dépendirent ,. diftribués dans toutes 
les Villes d'-Egypte & de la-Cyremaï. 
que. Il parole par un Canon du Con- 
cile, de Nicée,. qiie ; totis ces Prélats- 
dépendoient. tellement de l'Evêque 
A./,- 

f a ) L'ivre- 4. Ej^ 57. T f ' fau/tâÇitt il *.*}■ 
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d*Àlexan&îéi que tbîfct l'autoj-ité de 
ccS? Provinces étoit' -entré itwf mains 
fa ). '(Se Çànbii attribué fe mime pro- 
rogative au* Evêques- de Rome ôs 
d'Àntioche par rapport aux lieux qui 
dépendaient de leurs Métropoles. De 
quelque manière que éè^tteat^ayent 
ufë de ^teufc autorité/ ô^ en quelque 
temps qu'elfe foit née , un petit dire 
que cette fabordinatiûri , qui auroit 
pu être utile fi eHe avok eu* pour feafe 
l'humilité Chrétienne & Hnftruftioa 
des fidèles x devint enfin un piège que 
l'ambition a tendu; eu Clergé, peut 
l'exciter à rappotter tout 1 à tin vain 
amour d£ préfèance , qui a été & q»i 
çbntiriue d^êtte-la pîaye la pltis fanefte 
& la plus incurable de là Religion.. 

Les trois Eglifès dont je viens de 
parler, jaloufes de leurs prérogatives 

• (a}Can. VV.y\càen; T i â ? x*ï* *«&» 

Xpa6Tt/7û> T* ÏV 'Atywflq> X&l AtévctK Ktd 

kqttov iravrcûv ÏX UV 7 * v i%**i4,V: Voyez fus 
ce Canon Epiphane ^ Livre %. Tom. i. Hé- 
xéfîe 6$. Mehtimorum : & Mr. de Valois 
dans fes Remarques Ecdéfiaftiqucs fat $e-« 
crate & Soxomene. 
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tarent enfuite lieu de craindre que les 
Prélats de Conftantinople * qui étoit 
devenue la Ville Impériale >s ne pré- 
tendiflent s'attribuer les droits dont le 
Canon de Nicée les avoir revêtues^ 
(a). Il paroit par l'Hiftoire que les 
Evêques d'Alexandrie futent plus fcn- 
fibles à cette crainte que les deux au* 
très- S.. Jean Çhryfoftome ayant été 
tiré du Clergé d'Antioçfre pour être 
facré Evêque de Conftantinople ,. 
Théophile Evêque d'Alexandrie à qui. 
des Auteurs anciens ,. qui ne fçau- 
roient paflèr pour fu/pe&s , ne ren- 
dent pas un témoignage fort avanta- 
geux,, attaqua ce Saint Evêque fous 
d'autres prétextes >& achemina fibieir. 
fes intrigues , que maigri l'attache- 
ment du peuple de Conftantinople. 
pour fon Prélat, Jean Chryfôftome fur 
envoyé cn^éxil dans un lieu fauvage Se 
reculé , où il rendit fon ame à Dieu.. 
Cela arriva vers le commencement do. 
cinquième fiécle, & fut comme lç- 
prélude de ce que fit plufieurs années, 

A 6 

(a) V. Renaudot. Coll. Liturg. Tbm. iî 
Diflcrt. de Liturg^ Oriexu. origine. pag;> 
xxxv.j. 
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après Cyrille neveu de Théophile con^ 
tre Neftorius y qui de fimple Prêtre dut 
Dfiocéfè d'Àncioche fut appelle à.Con£ 
tantinople pour y remplir, la place de 
Sifinnius Evêquç de cette. Ville > mort 
fan 42.7. 

Plufieurs Ecrivains, ont travaillé au, 
portrait de cet infortuné Prélat : mais 
comme beaucoup de ceux qui l'onr 
entrepris étoient extrêmement préve-* 
nus , il ne feroit guéres raifonnable. 
dfc compter fur leur rapport. Je nç 
trouve rien dans l'Antiquité qui don-*, 
ne une mauyaife idée de fés mœurs ^ 
au contraire, il faut qu'il ait eu des 
qualités peu communes pour fè con-- 
ftrver , aprçs une dépofitîon ignomi- 
nieufë, ua nombre confidérable d'a- 
mis diftingués >. tant à Conftantinople 
même que.dans.plufîeurs Piocéfèsd'A-. 
jfie , fûr.tout daps ceux qu.î~ dfcpen- 
ctoient de là Métrogolfe d'Anrioche^ 
Neftorius , de l'aveu même de Ces en- 
nemis, étoit un homme eftimable par 
fôn abftinençe r & par fôn éloigne- 
raient pour toute forte de plaifirs. Zélé^ 
outre cela , au-delà même de ce qu'it 
falloit , pour les fentituens otthodo^. 
ïtës, ilfe donnoic tout entier à rapptU 
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ter à la faine dodrine les Ariens , le» 
Macédoniens , les Apollinariftes , ' & 
divers autres Hérétiques , qui s'é- 
toient multipliés à Conftantinople 8c 
dans les Diocéfes voifins. Louable ci* 
cela , s'il n'eût employé pour ces con- 
veriîons > que les armes dont Jefus- 
Chrift notre Sauveur nous a permis 
l'ufage •* & s'il n'eût pas cru devoir , 
à l'exemple de plufieurs autres Eve» 
ques , abufer de Ton crédit auprès de 
l'Empereur & ramener par violence les 
Hérétiques à une Religion qui ne nous 
prêche que la douceur & la charité ! 
»0 Empereur « ptêchoit-il un jour 
à Conftantinople , en apoftrophanf 
Théodofe le Jeune, »offrez moi votre- 
»Pays purgé de tous les Hérétiques r 
«.& je vous donnerai le Ciel en ré- 
«^compenfe rdetrui ferles Hétérodoxes- 
«avec moi, & je détruirai les Perfes 
«avec vous. » Ce zélé ardent & in- 
dtfcrer ne fe démentir point pendant^ 
le cours de fa Prélature* L'Hiftoriet* 
Socrate (a ) raconte de quelle manière* 
'û perfecuta les Ariens , Se finit {>air; 

(a,) livre ;*• c* 1%, pag. 179* 
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cette belle Réflexion : P en dam que 
Neftorim avoit tant £emjfrejfemcntfot*r 
chajfer les autres , il lui arriva à Isa* 
même d'être chajje de fin EgUfe. Réfle- 
xion judicieufe , & qui ne pouvoir 
échapper qu'à un Laïque ^ les Ecclcfiaf- 
tiques , depuis le temps que j'ai mar- 
qué > fe faifant prefque tous un mérite 
de leur cruauté envers ceux qui s'é- 
loignent de leurs fentimens. 

Entre les Héréfies de ce temps-là ,. 
«ne des pins étendues étoit celle d'A- 
pollinaire y dont les fentimens ne dif- 
feroient prefque en rien dé ceux qu'on 
a depuis attribués aux Eutychiens». 
Cette (t&c née dans le quatrième fié* 
cle ne femble s'être fermée que par 
oppofition à l'Arianifme ,, qui dimU 
nu oit les prérogatives du Fils de Dieu,, 
comme Apollinaire augmentait celles., 
de la Nature-humaine du Verbe en» 
l'égalant, ou plutôt en la confondant* 
avec la Divinité. Ce fut dans cette 
vue , que cet Héréfiarque inventa cet-. ' 
te'dangereufeExpreffion, adoptée de- 
puis par Cyrille d'Alexandrie t- Il n'y. 
a dans le Verbe qu'une feule Nature in- 
car nie. Ce peu de mou a.caufé tous 
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les ScBfmes qui font nés depuis > fur 
la do&rirte de l'Incarnation , & qui 
fdbfirtfcnt eAcore aujourd'hui* 

Outre '& Athanafe, S. Bafile , S. 
Grégaire de Nazknze ,, & S, Grégoi- 
re de Nytfe , qui s'oppoférent à Apol- 
linaire ,. Diodore Evêque de Tarfe , 
fameux alors par fa piété & par fcs 
Ecrits y chéri dfatlleors des plus illus- 
tres Prélats de fore temps , ayant en- 
trepris de coï&batife cette Hérefie , 
écrivit entre autres Livre^un Traité 
contre les SyrtoufMJkt , c*eft-à-dîre % 
contre ceux qui confondoient les deux 
Natures àt Jefus-Ghtift 5 Ouvrage qut 
eft perdu» auffi bien qtte les Réponfes 
qa'y firent , premièrement l'Héréfiar- 
que Apollinaire lui-même * & depuis 
Cyrille Evêque d'Alexandrie* Dio- 
dore ftit fécondé dans ' cette diftmte 
par le célèbre Théodore de Mopluef- 
te, qui s'appliqua pareillement à di& 
tinguer avec foin les deux Natures de 
Notre Sauveur y Se Neffiorrus , qui 
avoic étudié fous Théodore , continua 
à combattre après^lui les diftiples d'A- 
potlînatfç» en fuèvant le même fyftê- 
me & employa»* 1er mêmje^ exptcf- 
fions que fon Maure. 
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Il cft jufte de convenir que Nefto- 
tins donna dans quelques excès , pciv 
imporcans à la vérité , & dont il au- 
roit été aiféde le faire revenir dans 
une difpute réglée , Ci la chaleur & 1*. 
haine de Cyrille , qui s'étoit mis à la 
tête de fes ennemis , n'eût pas précis 
pité la condamnation par des procé- 
dures violentes que rien ne peut jus- 
tifier. Le titre de Mère de Dieu donné, 
à la Sainte Vierge , quoiqu'il vienne 
premièrement des Ariens ( a ) , & en- 
fuite des Apollinariftes , n*a pourtant . 
rien de contraire à la véritable Théo- 
logie. Sans parler dé Saint Bafile (b). 
& de quelques autres Pères > Saint- 
Grégoire de Nazianae, que Ncftorius,> 
devoit refpeéler, comme un de Çc% 
plus Saints prédeceflèurs au Siège de. 
Conftantinople, s'étoit fervi de ce ter- 
me dans la première Epitre à Cledo- f 
nius. On pôurrok dire pour exeufer* ; 

( a) IL fe trouve dans, le Commentaire - 
d'Eufcbe de Cefarée Air le Pfeaume 109. 
Voyez le Mariiis Mercator du F. Garnier. - 
ï. Partie, p. 303. co-1. 1. 

(b) Homil. if. d<* Homatta Gferiftt' gc* • 
watione. f A s$cu & alibi . 
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Neftorius , qu'il ne condamnoit pas 
abfolument Kifage de cette ëxpref- 
fion, mais que voyant l'abus qu'en 
faifoient les difciples d'Apollinaire , il 
jugcoic qu'il étoit. dangereux de s'en 
fervir. Cette explication eft fonciée fur 
diverfês expreffions de Neftorius lui- 
même , & fur la Profeflîon de Foi 
qu'Elie Patriarche des Neftoriens en- 
voya à Rome l*an 1610. adreffee au 
Pape Paul V (a)* Cette même raifon 
fàifbic qu'en parlant des deux Natures 
de Jefus-Chrift , Neftorius s'appliquoit 
fort à en faire fentir la diftinftion, 
fans pourtant, autant qu'il paroît par 
les monument de l'Antiquité, qu'il 
s*éloignât en aucune chofe des Dog- 
mes définis au Concile de Nicée, & 
foûtenus depuis par les Ecrivains les 
plus Orthodoxes, Je âlfiingue tes Na* 
tures , dit-il en un difcours raporté 
dans le Concile d'Ephéfe , mais j'unis 
mon Adoration : paroles , qui jointes à 
plusieurs autres , prouvent évidem- 

fa) Petrus Stroza 3e E)ogmatibus Chai- 
daçorum , pag. n. Hoc enim pofitum eft 
profiter confirmationem & refrobationim faU 
/k ofinionis AfoUmaris , $r. 
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ment que Neftorius admettent en Je- 
fus-Chrift deux Natures unies très- 
étroitement en une feule Perfonne i 
fentiment auquel on fut obligé de re- 
venir , avec les reftriâions néceflàircs 
pour^fTurer d'un côté le Dogme Or* 
thodoxe > & de l'autre pour foûtenir la 
réputation duConcile d'Ephéfe. C'eft 
ce qui fe fit au Concile de Chalcedoi- 
ne où le rétablifïement de la bonne 
do&rine fut principalement dû à 
l'excellente Lettre que le Pape Léon le 
Grand avoit écrite à Flavien Patriar- 
che de Conftantinopie. 

On obje&e ordinairement à Nefto- 
rius, qu'il admettoit deux Fils en la 
perfonne de Notre Seigneur Jefus<* 
Chrift : reproche qui tire fon origine 
des Ecrits de Cyrille, & qui eft fans 
ce(Te rebatu dans tous les Livres Po~ 
IcmicjHts des Orientaux Orthodoxes & 
JHonophjfites : mais on peut fe con- 
vaincre du contraire par la le&ure du 
peu d'Ecrits qui nous reftent de cet 
Evêque, & par ceux de Ces difciples* 
Le P. le Quien , qui a eu allez de for- 
ce d'efprit pour découvrir & pour 
avouer plufieurs vérités fur ce fujet A 
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nonobftant les préventions que lut 

fournifïoit la Théologie Scholaftique , 

dans l'étude de laquelle il a été élevé» 

reconnoit de bonne foi dans une de 

fes Remarques fur le Livre des Héré- 

fics compofé par Jean Damafcene % 

que Neftorius (a) évicoit foigneufe- 

ment de dire qu'il y eut deux Fils en 

la perfonne de Notfe Seigneur Jefus- 

Chrift. Ceft aulE ce qu'il ne pou voie 

faire , vu l'étroite union qu*il admet* 

toit entre les deux Natures. Il enfei- 

gnoit que c'étoit la plus grande de 

toutes les unions intelligibles : ainfi % 

fi l'on entreprend de le blâmer pour 

n'avoir pas admis une union Hypofta* 

tique , on commet apurement une 

grande injuftice \ puifqu'il ne pou voie 

pas fe fèrvird'un terme qui n'étoit pas 

encore inventé* On auroit plutôt lieu 

de lui reprocher d*avoir poulie l'a* 

.ni on trop loin ; car il n'admettait en 

Jefus-tChrift qu'une feule volonté , ce 

qui a depuis été l'erreu* des Mono-» 

ihelites. Cela paraîtra étrange à ceux 

î ' 

. ( aj Oper» Daïwafceni Tom. 1. pag. 100.. 
DHigentijfime csveb&t Nejtmns H* duos, film. 
«^ 3*o* efierïïvithretHr, 
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qui ont une tout autre idée des Dog- 
mes de Neftorius : cependant, c'eft 
un fait attefté par Maxime Martyr £* 
par Jean Dam af cène, & par Grégoire 
Abulpharage (a). Les Neftoïiens de 
Moful & leurs Patriarches foutitfinent 
encore aujourd'hi la même unité de 
volonté en Notre Seigneur, comme il 
paroît par leurs Ecrits authentiques , 
que rapporte Pierre Scroza dans fou 
Livre des Dogmes des Chaidéens ( b }, 
c'eft-à-dire , des Neftoriens Orientaux. 
Je ne crains point d'aflurer que cette 
queftiron n'eft comme l'autre qu'une 
pure difpute de mots. 

Après avoir donné une Idée fuffi*- 
fante de la Perfonne & des Dogme* 
de Neftorius , il eft à propos, de repré* 
Tenter avec la même fidélité le Carac- 
tère de Cyrille fon Antagoniftê. Pour 
une entreprife auflt hardie que celle- 
là il feut aimer la vérité , & fe mettre . 
au-deflus des préventions fuperftkieu- 
fes qui font encore' aujourd'hui envi- 

■ . '; 
(a. ) Abul-Pharag. p. 14c. Dynaft. Nefto. 

tius qui ajferuit unit stem voluntMtis , nbfquê 

unittte ipfius Verbi. 

( b) Pag, 16, 30. 31. & alibi. 
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fager à plufieurs perfonnes ce Prélat 
comme un Héros » & un zélé Defen- 
feur de la Foi. Cependant , quand on 
n'auroit à lui reprocher que le mafia-» 
cre de l'illuftre Hypatia fille du Philo- 
sophe Theon , amie intime du célèbre 
Synefius. Eveque.de Pçolemaïdc , on 
auroit dequoj le regarder avec hor- 
reur. Cet.te FiUe , l'honneur de foh 
Pays & dei fon fey, fut déchirée en 
pièces par la populace d'Alexandrie , 
pour les iutérêts de Cyrille , comme 
l'avoue Socrate l'Hiftorien , qui n'a 
pas ofé S'étendre autant qu'il auroit 
pu fur un fait auflG odieux que celui- 
là. Nous en apprenons davantage 
dans un Fragment raporté par Suidas 
{a); foij: que ce Fragment ait été tiré 
de la Vie du Philofophe Ifidçre écrite 
par Damafciùs , put qu'il {bit de l'His- 
torien Philoftorgç, conime je l'ai ouï 
afltirer à un. fort fçavant homme j 
quoique le premier femiment me pa- 
roiffè le pltjs probable. L'un & l'aucte 
de ces témoignages font voir que Cy- 
rille écoit au moins complice de * cet 

1 - 

* (a) Au mot 'r-jrxrt*.* v 
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aflàflfinat , duquel il ne paroît pasiqu'ïl 
ait jamais entrepris de fe juftifier, La 
Relation , adreflëe à l'Empereur Théo* 
dofe le Jeune par le Concile des Orien- 
taux a (Terribles à Ephéfe après la dé* 
pofition de Neftorius , dépeint Cyrille 
comme un frïonftre » & le qualifie 
d'homme né & hourri pour la def- 
tru&ion des Eglifes ( a ). Certaine- 
ment , il étoit bien difficile de parler 
autrement d'un homme 'dont les cm- 
portetnens avoient été fi loin , que 
{ans Vouloir attendre la partie la plus 
confidéràble du Concile quLfe devoir 
tenir, il avok jugé & condamné par 
déiàut Neftorius daos-une feule féan- 
ce , & avoit eu l'infâme dureté de lui 
faire annoncer fa condamnation en ces 
Termes , » A Neftorius nouveau Ja- 
» das , Sache que tu es dbfofi & àethu 
» de tout raùg Eccléfiaflique , &c. Os 
cxpreilîons fi oppoffesà l'cfprit de l'E- 
vangile , fuffiroïent pour décrier la 
meilleure caufe du monde. Joignez- y 

* ( a ) Concil. Ephef. p. 711. Tom. 3. Coç- 
cil. éflit. Labbci. è li tv chiôftp rap 
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les triftcs événemens qu'a entraînés 
après foi cette condamnation , & vous 
aurez lieu de conclure que les Pères 
du Concile Oriental avoient ce fem- 
ble parlé par un efprit Prophétique , 
quand ils avoient écrit à l'Empereur 
que Cyrille étoit né pour la deftruc- 
tion des Eglifes. 

Baronius lui même reconnoit (a) 
que les diffènfions nées à l'occaiîon 
du Concile d'Ephéfe & des dîfputes 
qui l'ont fuivi , ont été le commence- 
ment de la ruine de l'Empire d'O- 
rient. Du côté de la Religion il cft 
difficile de fonger aux fchifmes qui 
rirent leur origine de cette rftalheu* 
reufe controverfe , qu'on ne déplore 
outre les malheurs du genre humafa , 
ceux de l'Eglife que la juftice Divine 
a livrée pour les péchés des Chrétiens 
à /êrvir^le jouet aux partions d'un pe- 
tit nombre d'Eccléfiaftiques fouvent 
ignorans & fa&ieux , & quelques fois 
faâteux fans ignorance. C'eft un vé- 
ritable miracle , qu'au travers de tant 
de cabales , d'emportemens , & de 

(a) Ad annum 448. num. 47. 
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cruautés , le Chriftianifme aie pu 
fubfifter. 

L'érudition de Cyrille étoit fore 
légère & Ton éloquence médiocre. 
De cous les Ouvrages des Anciens il 
y en a peu qu'on life avec moins d'u- 
tilité. Ce qu'il a écrie contre l'Empe- 
reur Julien paroîc d'abord, quelque 
chofe , mais on n'eft pas long- temps à 
fentir la foibleflè de l'Ouvrage Se de 
l'Auteur , qui ne produit prefquc rien 
qui ne foit copié des Ecrits d'Eufebe 
de Cefarée , de Clément d'Alexandrie* 
& de quelques autres Anciens ; de 
forte que ces Livres mériteroient à 
peine d'être lus , s'ils ne nous avoient 
confervé quelques Fragmens de l'HiC- 
toire Pbilofophique de Porphyre, Se 
d'un petit nombre d'Auteurs que nous 
n'avons plus, & fi nous n'étions pas 
bien aifes de fçavoir ce que l'Empe- 
reur Julien avoir cru pouvoir ôbje&er 
contre notre fiunte Religion. 

Pour ce qui concerne les fentîmens 
de Cyrille fur l'Incarnation , il eft 
confiant qu'au commencement de fa 
difpute ils différoient fort ptu de ceux 
d'Apollinaire. , Neftorius & (es Amis 

le 
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le lai reprochèrent, & il paroit répon- 
dre bien froidement à ce reproche 
dans la défenfe du troifiéme des Ana- 
thêmes qu'il avoit rendus publics 
avant le Concile d'Ephéfe : » fa) 
«Nous ne nous menons nullement en 
» peine , dit- il » des Dogmes d'ApoU 
binaire. Il feut avoir de l'éloigné* 
»mcnc pour les Perfonnes qui ont été 
n condamnées , comme ayant falfîfié 
»la vérité, ".Apollinaire accordoit un 
Corps & ttnc Ame , à l'humanité de 
Notre Sauveur ; mais il lui refufoit.cô 
que les Grecs appellent nSV , c'eft-à- 
dire y l'entendement, qui félon quel- 
quelques Philofophes ( b ) ', & prefque 

Tome L B 

(a) In Afjdûgetico adverfm Orientales 9 
dans les A&es du Concile d'Ephéfe & <iatis 
leMariusMarcator du P. Garniex. pag. 143, 

rav H 'Arohhivafiv foy(JL<x]&v èiei* sravîe- 

h&t »//*»' h*y<x. rxi yoeç cc-tta^ nalait** 

( b ) Plutarque dans le Livre du Démon 
de Socrate pag. 1050. de l'Edit de Henry 
E&îenne in S. rà^èv «v VTrofipv^iov kv tw 
r&it&li çipopevov JfiXn hiyîletu to iï $9op£s 
teiçQïv 0* to^oi v*9 kakZw. V. Whifton 
dans l'Appendix à fa première Réplique à 
Mr. Allix. pag. 31. 
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tous les Pères Grecs , eft une faculté 
diftinâe de l'Ame. Mais le; capital de 
(on Hcréfie coniiftoic à ne reconnoître 
qu'une Nature en Jefus-Chrift. Cela 
paroît par le témoignage de Grégoire 
de Nyife , Auteur contemporain qui 
dans un Livre qu'il a écrit exprès , & 
que feu Mr. Zacagni a fait imprimer, 
à Rome fur un ancien Manufcripc 
s'attache particulièrement à réfuter 
cette erreur d'Apollinaire. On trouve 
dans cet Ouvrage des Fragmens dç cet 
Héréiiârque dont la manière de dis- 
puter contre les Orthodoxes , eft toute 
iemblable à celle dont s'eft fervi Cy- 
rille contre Neftorius. Apollinaire ac- 
eufe les Evêques {es Adverfaires d'ad- 
mettre deux Perfonnes dans le myftére 
dfe- l'Incarnation parce qu'ils diftin-. 
guoient les deux Natures (a). » Il 
»>nous aceufe, dir Grégoire de Nyflè, 
«d'admettre deux Perfonnes en Jefus- 
» Chrift : Dieu & l'Homme auquel il 
w s'eft uni. *» J'ai des témoignages en 

U). Grcg. Nyfl. $. 3Î . fafr ^ ffo 
*fao7r& *iyuv , <th eùv , tue) rlf ***$* 
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tnaïn, dont je ferai *u(re part/ufege 
pour prouver que cet Apoilinarifme 
un peu deguifé étoit déjà connu à 
Alexandrie pendant la/vie de Théo» 
phile, Oncle de Cyrijlç qui frit foa 
Succeflcur.EulogePamaphe d'Alexan<* 
drie vers la fin du fixtéme Ç\èt\c nous 
a confervé des paroles d'Apollinaire 
où on trouve un abrège de,fès erreurs 
{a) "O la nouvelle Créature J O le 
« divin mélange i Dieu- & U chair 
» n'ont feit qu*une Nature* » Mais c^eft 
«ne peine fort peu nécefTaire que de 
vouloir prouver plus au long an fait 
dont on ne peut difconyemr. 

Acace Evêque deBerée , le plus an- 
cien Prélar qui vécût alors en Orient, 
aceufa publiquement. Cyrille d J Apoi- 
linarifme , non feulement par écrit 
adreffé au Corifcilë d'Ephéfe 5. mais en- 
core par «me Lettte qu'il. écrivit fur le 
même fujet à l'Empereur. U futàla 
vérité un des Médiateurs de l'accord 
qui fe fit quelques années après cnjtre 

(aj) Phot. ÇiljUQtb. 'ÇocLi^o. pag. Sjo. 
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Cyrille & lesEvêques Orientaux. Mais 
outre que l'amour de la Paix l'em- 
porta en lui Se en plufieurs autres , 
Cyrille qui voyoit les troubles qu'il 
avoir caufés , beaucoup plus grands 
qu'il ne fe l'étoit d'abord imaginé , & 
qui d'ailleurs avoit obtenu la dépofi- 
tion de Ncftorius à laquelle il but toit 
uniquement , ne fit point de difficulté 
de mollir , pour ne pas laitier fa mé- 
moire chargée de l'opprobre d'un 
Schifme déjà commencé * dont il ne 
fit pourtant que diminuer un peu Pé- 
tendue. C'cft-par-là , qu'il faut expli- 
quer les Lettres de ce Prélat à Succtn- 
JuSy où il adoucit (es anciennes ex- 
pre (lions , fans pourtant aller jufqu'à 
avouer ouvertement & en termes non 
équivoques la difti rélion des deux 
Natures de Jcfus-Chrift. 

Il feroit inutile d'obje&er ici que 
Cyrille dans l'adion cinquième du 
Concile d'Ephéfe prononce Anathême 
contre tous les Hérétiques & nommé- 
ment contre* Apollinaire ; car ce der- 
nier avoit des opinions que Cyrille 
apparemment ne croyoitpas clevoir 
adopter > quoiqu'il défendît la prin- 
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cîpale de fes erreurs , qui eft l'unité 
ou plutôt la confufion des deux Na- 
tures. Cela paroic manifeftement par 
fon Apologie contre les Orientaux , 
où difputant contre Neftorius > il pro- 
pofe fes femimens avec la dernière 
clarté (a) : » Vous voyez , dit-il > que 
» Neftorius > dont il vient de rap- 
«porter un pafïàge, diftingue par tout 
»les Natures , en réunifiant , comme 
»il die fpn adoration. «PlufieursEcrU 
vains Latins de ce tetnps-là disputè- 
rent contre Neffotius de la même ma* 
niere, témoin Marius Mercator qui 
parle par tout comme un Monophyfî- 
te, & l'on ne fçaurok douter qu'il ne 
le fut après ce qu'il a dit des Âéfces du 
Brigandage d'Ephéfe auxquels il don- 
ne ton* approbation (by. On peut dire 
la même chofe de Jean CaflGen , dont 

B } 

fa) Cyrilli Apologia adverfus Orien- 
tales in A&is Concil. Ephefîni& apud Gar- 
ner in Operibus Marii Mercatoris , pag, 
141. pofterioris partis, 'o^* **A*'X$ fio* 
piÇovIeL ytA'T khKHhtm 7*f qvç-ut , ivxyl* 0* 
pirï twp wfotKvvtiTtv. 

(h) Voyez la Préface générale du P* 
Çainier^pag* 4. 
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les Livres de l'Incarnation font pleins 
d'erreurs & de raifonnemens puériles* 
Le fcul Vincent de.Lerins dans fbn 
Commonitoire s'eft fervi d'expreffions 
fort juftes & fort modérées fur cet ar- 
ticle * quoiqu'il n'ait pas épargné la 
perfonne de Neftorius, auquel il at-» 
tribue toutes les erreurs que Cyrille 
m avoir eu foin de répandre dans le 
Monde , pour noircir la réputation 
de ce malheureux Prélat, 
* Les Sentimens de Cyrille étoicnc 
particulièrement établis fur une £x- 
preffion qui à éré comme le fignal du 
Schifme, & qu'il s'efforça de faire 
paflèr pour une preuvç des fentimens 
les plus Orthodoxes fur l'incarnation* 
Il vouloit qu'on ne reconnut en Jefus* 
Chrift qu'une Nature du Verbe Incar- 
née {• a ) , & pour établir cette manière 
de parler jufqu'alors inconnue dans. 
J'Eglifè, il fe rondoit fur l'autorité de 
S. Athanafe , dans les Ecrits duquel 
il prétendoit avoir puifé cette dange- 
reufe formule, qui fut alors & qui l'eft 

( û ) pin fax 7 £ } / y H wjafMfAi; « 4 

Una natttra Verbl Incwnata, 
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encore la principale caufe de la fepa- 
iration. Cependant , cette prétendue 
autorité de S. Athanafe eft tirée d'un 
Ecrit qui lui eft fauflèraent attribué , 
& dont le véritable Auteur eft l'Hérë- 
fiarque Apollinaire , comme l'a invio- 
ciblement prouvé le fçavant P. le 
Qnicn dans la féconde des Diflêrta- 
ûons qu'il a mifes à la tête de fon Edi- 
tion des Oeuvres de Jean Dajnafcene 
(a ). «Il ne faut point, dit-il, faire 
-» difficulté d'avouer que ce S, Do'fteuj: 
»>[ Cyrille ] a été trompé par la fauûfe 
«Infcription de cet Ouvrage , mal à 
»> propos attribué à Saint Athanafe. « 
On fent ici l'embarras où doivent fe 
trouver les Defenfeurs de Cyrille. Il 
étoit Archevêque d'Alexandrie, le 
quatrième SuCcefleur de S. Athanafe 9 
facré quarante ans après la mort de 
celui-ci , duquel les Prélats d'Alexan- 
drie étoient cenfés avoir confervé les 
Ouvrages avec beaucoup de refpé& Se 
de foin. Cyrille pouvoit-il ignorer ce 
qu'il faifoit , & n'impofoit-il pas grof- 

B 4 

(a) Pag. xxxiij. col. 1. Neminem erg* 
figeât fateri fanétum Dvéforem deceptnm 
fnijfe falfa ofufadi hHJui infirtyriox*^ 
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fièrement au Public en attribuant à Con 
Saint Prédéceflèur un Ouvrage cora» 
pofé par un Hérétique dans de mau- 
vaifes vues, & en canonizant une Ex- 
preffion de laquelle ce même Héréti- 
que s'étok fervi pour établir un Dog» 
me pernicieux ? D'ailleurs ce même 
Ouvrage n*avoit jamais été produit 
auparavant fous le nom de S. Atha- 
nafe ; de forte qu'on ne peut s'empê- 
cher de foupçonner que Cyrille écoic 
le véritable Auteur de la fraude, auffi- 
bien que de tant d'autres Ecrits fup- 
pofés , dont il fit alors ufage fous les 
noms de Jules & de Félix Evêques de 
Rome. Ajoutez à cela l'autorité de 
Vital Evêque Apollinarifte d'Antioche 
employée par le même Cyrille > qui 
depuis n'eût point de honte d'écrire 
un Livre pour réfuter celui que Dio- 
dore de Tarfè avoit oppofé aux Sjnon» 
fiaftes ? Livre que l'Héréfiarque Apol- 
linaire avoit déjà combattu par un 
Ouvrage de fa façon. 

Je m'arrête ici, la matière étant 
trop abondante , bien réfolu pourtant 
d'y revenir dans, une autre occafion. 
Je fçai qu'il eft dangereux de àxxo 
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hardiment la vérité fat des matières 
qu'une longue prévention a tellement 
obfcurcies pendant plus de douze fié* 
des , qu'il eft comme impoffible d'en 
defabufer les hommes. On en peut ju- 
ger par ce qui arriva fur ce fujet vers 
le milieu du fiëcle pafle. Un Philofo* 
phe ( a ) écrivit librement ce qu'il peu* 
{bit fuT ces Difputes entre Neftorius& 
Cyrille, & l'on peut dire que quoi- 
qu'il ait été un peu plus loin qu'il ne 
devoit , Se que fès Idées forent trop 
Scholaftiques , il a pourtant fourni 
des lumières à une Hiftoire que la pré- 
vention a fort, obfcurcie. LeP:Petaù, 
un des plus grands Hommes de la So- 
ciété des Jéfuites, entreprit de le réfu- 
ter dans fes Dogmes Théologiques 
(b) , & le fit avec tant d'aigreur & une 
fi grande effufion.de duretés & d'inju- 
res , qu'on en a honte pour ce fçavantL 

(a.) David de Rodon , Auteur du Traité? 
De Suppofîtà. 

(b) De Incarnatione Libr. vi. Tbm. iv.. 
Edit. Parif. p. 458. & feq. Voyez au/fi le I*. 
Garnier tom* 1. des- Oeuvres de Maci^ 
liercator, pag. 171. coJ.. 1* 
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Homme > qui cependant ne peut nul- 
lement paflèr .pour avoir ruiné les ar- 
gumsns de .fon adversaire. 

Cela n'empêche pas que la force de 
la vérité n'ait tiré de temps en temps 
de la bouche de quelques Auteurs* „ 
d'aiHeuirs prévenus , des aveux qui 
font voir que ces Difptrtcs fur L'Incar- 
nation ne font fondées q*ie fur de 
vaines Logomachies* Qp fçaîf ce que 
divers Auteurs Modernes ont écrit fur: 
ce fujet : je ne les citerai, point tous 
ici :mais je ne fçaurois obmettre queK 
ques autorités confidérables qui méri- 
tent qu'on y feflfo attention. La pre- 
mière eft du Patriarche Photius- ( a ) :x 

va) CoJi oexxv. pag. 7*7* T/.«T«^roî« S*l : 
h avyfyafivç ftà voiblœv œ&w* friA*l(»v y l 

Ç&lo niKipOt* ..... Tfîtf OVV iJCitlifHi h inf ' 

swfCs)*? r$cc\iyoç ^ictfJLàL^lfÀiVùi cikÙM K<zî 
y.&\x.>tàx<iK Çihîari Tic falnrihiç \iÏ\çuhtki* 
xeù Niçoficù [àzv woKiiAÛv <rvy%y<TP £iCC TW 
êjjioKoyictv rnt ciapttt heurta? t.oÎV cc?vn%iç 

(4iV0f Keti TM 7M tyVTlCùV fl&ÇQfaV CCKplÇo- 

TCtl Trpolîhtiv» 
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qui faifant l'Extrait d'un Livre d'Eu*- 
loge Patriarche d'Alexandrie concrç 
Titnothée & Sévère, s'exprime en ces 
termes. » L'Egiife avoit pour lors à 
«combattre deux fortes d'ennemis ,. 
«qui a voient à leur tête Eutyche & 
Neftorius. Le champion de l'Eglife 
[ Euloge ] les attaque les uns & les 
autres , & les blefle des armes qui 
(ont propres à les combattue. Lors- 
qu'il a à faire à Neftorius, il défend 
tellement l'étroite union des deux, 
t* Natures, qu'il femble tomber fans 
»s*en apperce voir dans l'erreur d« ceux 
»qui les confondent. Mais lorfqu'ii 
» combat Eutyche, & qu'il s'attache à 
rétablir éxa&ement la diftin&ion de$ 
wdeux Natures, il femble aufli établir 
>* fort' clairement celle des perfonnes.. 
»>C'eft pourquoi il faut que les Lec- 
teurs équitables ayent égard ai 
»but de l'Auteur , & à la liaifon 
» de tout fon ouvrage, » Si Photius. 
avoit fait ici les Réflexions .qu'il pçu- 
voit faire , il fe feroit ^fenti port^ fc; 
avouer que les Dogmes du Neftoria* 
nifme & de l'Eutychiariifme font teK 
lement enveloppés fous mille termef; 

- * B G 
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4e chicane , dont la plupart n'ont 
jamais été exactement définis , qu'il 
n'eft prefque pas poffiblc d'attaquer 
une de ces Se&es , fans patoître adop- 
ter les Scmimens de celle qui lui eft 
oppofée* Le P. Louis Maracci Confek 
feur du Pape Innocent XL Auteur fort 
connu par £a belle Edition de l'Alco- 
ran > & par la Réfutation qu'il y a 
jointe , a bien ofé faire un aveu qui 
ne s'éloigne en rien de ce que )'ai die 
for ce fujet, » ( a ) Ces Schumes > dit- 
«il, font nés en partie de paroles 
» équivoques , & jufqu'à préfent ils ne 
*> s'entretiennent que par-là. » Ces pa*» 
rôles font d'autant plus dignes d'être 
pefées qu'il n'y a que la force de la 
vérité qui ait pu les. arracher £ cet Au- 
teur. Mais comme il a plu à Mr. Re- 
naudot> auquel on avoit obje&é ce 
padàge , de travailler à l'éluder , en 
révoquant en doute l'érudition du P. 
Maracci (b) par rapport à la connoif- 

(st) Fart. 3. Prodromi ad Refur. Alco- 
rani, pag. 45. coh i. Porto h&c fchifmat* 
ort* fUnt & hodie qHoque vigent sliqsM ex 
farte ex Aqtfvo cation* verborum, 

(b) Défcnfe v de l'Hiftoire dçs Patriat- 
ikes d* Alexandrie, pag. 81. $4. $ j. 
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fance des Dogmes des Chrétiens 
Orientaux, & de leurs manières de 
s'exprimer , je fortifierai ces Autorités 
d'une autre encore plus décifive & 
plus considérable. Elle confifte dans 
un témoignage précis de Jean de Da- 
mas, extrait du Traité des deux Vo- 
lontés (a). » Il faut donc fçavoir, 
»dit-i], que la confufîon des mots a 
»caufè les erreurs. Car comme les 
» Monophy fîtes & les Acéphales pre- 
»nant pour la même chpfele mot de 
» Nature & celui d'Hypoftafe, en font 
«venus à dire qu'il n'y avoir qu'une 
» Nature en Jefus - Chrîft , de peur 
>» qu'ils ne paruflènt le divifèr en deux 
»Hypoftafes; de même les Seâateurc 
»de Neftorius ont dit qu'il y avoit en 
» Jefus- Chrift. deux Hypoftafes , de 

(a ) Tom. 1. Oper. pagi *$$. & x*. 
liflvat roivw xfiav y m h ray ovqiaxtw 
vbyxy* 1 * Tôt*' 70 & *kfl iK M* ™ v t**w» 

h$$ç y çnixï ri Tttuvlv hiyur <pv<riv kas vt3- 
çativ j afrtov ytyovt hbyuf Wi X(kov ^/à> 
ipvTtp 9 en H kaÏ rois Narop/» o/etfoport y 
*5 \iyw <Mo vvaçcceut , het (a* ries fit 

Xffrw chus iU tàeuhwyxi** 1 **- 
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»peur de confondre les deux Natures. * 
Quelle Idée peut-on avoir d'un Auteur 
qui a fait un femblable aveu ,. & qui 
a paflé la meilleure partie de fa vie à 
écrire contre les Neftoriens & les Eu- 
tychiens, en les accablant d'Ana thè- 
mes & d'Injures ? 

Au refte les ExprelEons de Cyrille. 
ont trouvé des Difciples, & même^s 
Difciples opiniâtres : mais les Senti- 
mens orthodoxes n'en ont ppint fou£ 
fert. Les Communions Orientales à, 
qui on attribue les Dogmes des Mono- 
phyfites, ne, différent des autres Eglî- 
fes qu'en ce qu'elles fe fervent de ter- 
mes moins mefurés. Elles anathéma- 
tizent toutes Eutyche & fes Dogmes r: 
mais elles s'en tiennent à l'expreffion, 
dangereufe de Cyrille, qui n'admet- 
toit au commencement qu'une feule 
Nature du Verbe incarné. Cependant 
le foin qu'elles ont d'expliquer ce 
qu'elles entendent par ces mots, fait 
voir manifeftement qu'elles n'ont fur 
ce fujet aucune erreur dans la Do£tri- 
ne. Je ne touche ceci qu'en paflant *. 
réfolu, comme je l'ai déjà dit, d'y, 
revenir autre paru 
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Ayant plufieurs fois fait réflexion à 
ce que Je viens de dire* je n'ai point 
été iurpris de trouver des Auteurs fa* 
vorables à l'une ou à. l'autre de ces- 
î>e£tes, qui ont long-temps paffé pour 
Orthodoxes x defquels même on a fou-^ 
vent fait ufage , pour combattre les 
Dogmes de ce qu'on appelloit Héréfie 
ou Neftorienne ou Monophyfite. Tel 
eft , par exemple j l'Auteur de l'Expo- 
fition de la Foi, fauflèment attribuée à- 
S. Juftin Martyr. C'eft coriftamment 
l'Ouvrage d'un Neftorien , comme l'a 
évidemment prouvé le fçavant P.. le 
Quien , dans la IV. des DiflTçrtations 
ou*il a mifes à la tête de fon Edition 
de Jean de Damas (a)» Cependant 
divers Aiteurs Grecs , entre autres 
Leontius & Jean de Damas lui-même, 
l'ont fait valoir fous le nom de S. Juf- 
tin ,. & l'ont oppofé aux Monophyft- 
tes dans leurs Difputes contre ces 
Gens-là. Tel eft encore le prétendu 
Denys Areopagite, que tout l'Orient, 
à l'exception des Neftoriens , révère 
comme un Auteur Apoftolique , & 
duquel on n'eft pas enepre parfaites 

fa) Pag. lix. & fiiiramcs. - 
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ment défabufé dans l'Eglife Latine. 
Le même Père ie Quïen fait voir dans 
fa féconde Diflèrtation que l'Impof- 
teur qui a fuppofé cet Ouvrage étoic 
un Monophyfite , que la crédulité & 
l'ignorance de ceux qui paflbient pour 
Orthodoxes dans k cinquième & le 
fixiéme fiécle^leur a fait mai-à-pro- 
pos adopter. 

Sur ce fujet je vais parler d'un Au.- 
teur qui paroît depuis quelques an- 
nées fans avoir été fbupçonné quoi- 
qu'il foie manifeft'ement Neftorien. 
Dès le neuvième fîécle il avoit pafle 
fous les yeux du Patriarche Photius , 
qui ne s'en étoit pas non plus apperçu 
(a). v Ccft Cofmas furnommé (b) lé 
Voyageur des Indes. Cet Auteur a été" 
publié & traduit par Don Bernard de 
Montfaucon (c). 9 qui étant un des 
plus fçavans hommes de notre fiécle , 
auroif fans doute découvert le.Nefto- 
rianifme de cet Ecrivain, fi les Dog r 
mes de cette Seâre reffembloient un 

(a) Cod; 3<r. voyex la Bibliothèque 
Grecque de Mr. Pabricius. Tom. i. p* 60*. 

(b) Indicoplcuftes. 

Ce) Nova Çollcdio Patnrni. Tom* *.. 
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peu moins à ceux de la Religion Or- 
thodoxe. 

H y a deux fortes de preuves du 
Neftorianifme de cet Auteur, les unes 
que j'appelle Hiftoriques, & les autres 
Dogmatiques, Je mets entre les pre- 
mières les louanges qu'il donne à un 
certain Patricius (a) de qui il avoic 
appris ce qu'il débite fur la figure du 
Monde & fur la coraparaifon qu'il en 
fait avec le Tabernacle de Moyfe. Il 
appelle ce Patricius , qui depuis fut 
Archevêque de Perfe , dans un temps 
où ces Prélats étoicm tous Ncftoriens., 
un homme Divin & un illuftre Doc- 
teur. De plus il inveûive en plufieurs 
endroits contre ks Hérétiques , du 
Catalogue defquels les Neftoriens font 
toujours exclus. Il raie mention (b) 
des Manichéens , des Marcionites , 
d*Eutyche y d*Arius , d'Apollinaire , 
fans dire un feul mot de Neftorius. 

(a) Pag. iif. La verfion Latine abefoin 
d*être ici retouchée. Elle attribue à Tho- 
mas, qui félon le texte Grec étoit mort à 
Çonftantinople , ce qui dans l'original cft 
dit de Patricius. 

{k) Çag. 141. 
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Cette preuve jointe à la précédente 
fournit , fi je ne v me trompe , un aflèz 
violent préjugé contre lui : mais fi 
nous paflbns aux Dogmes , tout y 
dépofe pour le Neftorianifme de 
l'Auteur. 

Dans l'explication des Prophéties 
de l'ancien Teftament , il femble s'at- 
tacher uniquement aux Interpréta- 
tions de Théodore de Mopfuefte, Au- 
teur pour lequel les Neftoriens avoient 
une vénération qui lui fut nuifible 
dans la fuite des terfcps. On fçait que 
cet Evêque dans fes Commentaires fur 
les Pfeaumes (a) *& fur les Prophètes 
s'étoit tellement attaché à la lettre % 
qu'il avoir, prefquc par tout 'abandon- 
né les Explications communes des 
Textes que les Anciens ont crû fe rap- 
porter à Notre Seigneur Jefus-ChrifK 
Cofmas paroît limiter en aflurane 
qu'il n'y a que quatre Pfeaumes qui 
conviennent véritablement au Meffîe 
(b). Ces Pfeaumes font le fécond , le 8* 
le 41. & le 109. félon la manière de 

( a ) Voyez les Adtes du cinquième Cou* 
cile tenu ious l'Empereur Juftinien. 
(b) Lib. j. p. 2x4. xij. & fecj. 
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nombrer de la Vulgate & des ancien- 
nes Verfions (a). «Pour ce qui con- 
« cerne les autres Paflàges, dit-il , que 
»»les Apôtrçs ont cité des Pfeaumes» 
«ils ne s'en {ont pas fervis » comme fi 
» ces Pféaumes avoient proprement en 
« vue le Sauveur j mais ils les ont em- 
» ployés comme convenables au fujet. 
"Tels font ces Textes (b} : //; ont par* 
»>/ âgé entre eux mes habits, ils m'ont 
»> nourri de fieL J y avois perpétuellement 
»le Seigneur en ma prèfence. Tu as monté 
y» en Haut, & tuas mené la captivité en 
»efelavagei & tous lesPaïTages fem- 
»blables à ceux-ci» dont les Ecrivains 
"du Nouveau Teftament fe font fervi 
wpar application * parce qu'ils étoient 
» propres à leur fujet. » Si Théodore 
de Mopfuefte n*avoït point d'autre 
méthode d'expliquer les Livres de 
l'Ancien Teftament , il n'y a pas trop 
lieu de regreter la perte de fes Com- 
mentaires, & ce n'eft pas injuftemenç 
que quelqijes anciens l'ont aceufé de 
judaïfer dans fes Explications, 

(a) Pag. ii7» 

(b) Pfal. ii. i^.,^8. xi., 15. 8», €7. 13, 
félon les Sep tonte. 



^ 
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On pourroic auflî faire réflexion fut 
le Syftême du Monde que défend Co£- 
mas. C'eft fans aucune différence ce- 
lui de Diodore de Tarfe dans la Bi- 
bliothèque de Photius , & de Théo- 
dore de Mopfuefte, comme il paroic 
par la réfutation qu'en a faite Jean 
Philoponus dans fon Livre de la Créa- 
tion. Maii cette ignorance leur a été 
commune avec plufîeurs autres Ecri- 
vains Eccléfiaftiques : elle s'eft même 
long- temps maintenue , comme l'a faîc 
voir Don Bernard de Montfàucon dans 
fa Préface fur la Topographie Chré- 
tienne de Cofmas. 

Je vais préfentemenr produire des 
preuves inconteftables du Neftorianit 
me de Cofmas % & je m'engage dans 
cette Digreflion pour prouver ce que 
j'ai avancé , je veux dire que ces Dog- 
mes font beaucoup plus impercepti- 
bles que ne fe l'irçiaginent ordinaire- 
ment les Perfonnes qui en jugent fur 
les Idées de la Théologie Moderne. 

Les Auteurs qui s'étoient le plus 
oppofés au progrès des Opinions des 
Synoufiaftes , autrement des Apollina- 
riftes, fe fervoient pour diftinguer les 
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deux Natures en Jefus-Chrift des deux 
mots Grecs , Dejpotés ôc K/rics , que 
nous pouvons traduire par ceux de 
Maître &c de Seigneur. Ils joignoient 
le premier avec le nom de Chrift , 
pour exprimer l'humanité, & le fé- 
cond avec celui de Jefus , qui ûgni- 
fioit félon eux la Divinité du Sau- 
veur (a)* 

C'eft ainfi que l'Auteur d'une Con- 
feflîon de Foi (b) qu'on attribue à 
Théodore de Mopfuefte, & qui eft 
raportée dans la cinquième Aûion du 
Concile d'Ephéfe (c) parle de Jefus- 
Chrift en divers endroits : & dans le 
peu de Fragmens qui nous reftent des 
Ecrits de Neltorius on rencontre fou- 
vent la même manière de s'exprimer. 
Théodfret s'en fert par tout , autant 
dans fa réfutation des Anathematif- 
snes de Cyrille que dans le refte de fes 
Ouvrages. 

(a) Le mot Grec jimlr** ètoit infé- 
rieur à celui de Kvptot. V. Lucianus in 
Gallo. Pag. 16Ç. 1. 4. S- 

( b ) V. Petav, de Incarnatione. Cap. xi. 
nom. vi. 

(c) Pag. 6S7. Ed. Reg. & pag. tfjs>; 

i Jïwjrfau 'XF*'*** Ilcm P a S* 3° 8 ' 3 1 *' 
50S. 5X2.. 5x4. & alibi. 
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Cofmas ne parle jamais autrement î 
il femble même qu'il affe&e plus que 
les autres de fe fervir de cette expref- 
fion y tant elle eft fréquente dans (es 
Ouvrages. Comme la Langue dans 
laquelle j'écris ne comporte pas que 
je produife ici tous les lieux où il em- 
ployé cette manière de parler, fou* 
vent même en des endroits qui mar* 
quent pofîtivement fon Neftofianif* 
me, je me contenterai d'en renvoyer 
un bon nombre à la marque (a). Pai 
négligé d'en indiquer d'avantage ; je 

(a) Pag. iif. D. u£. E. 117. A. 147*, 

D. & E. 14*. B. & E. 147. A. B. & E. 1 j 1 . 

E. 153. C. 15 c. B. 164. B. 17 y. C. &. D* 
iy6, A. 109. B. zi7. D. i8tf. E. & alibi 
paflim. Jl faut voir fur tout la page 10 . 

. depuis le milieu , jusqu'au milqp de la 
page 170. Il y a une trace fenfible de cette 
manière de parler dans l*Homelie du Ca- 
tholique Neftorien Elias / imprimée par 
Golius à la fia de la Grammaire Arabique 
d'Erpenius. Le Sauveur y eft appelle en 
Arabe Al Seyd MeJJtah , pag. 154. & 161. 
par deux fois, ce qui répond aux mots 

eTecr-rèT»* XP ,r ^« ^ e mot ^ e ^*^ > ^P 011 ^ * 
celui de Mpw. On peut observer là mê- 
me chofe dans l'Evangile de l'Enfance <fe 
N. S. publié par Mr. Sike en Arabe. Cet 
Ouvrage vient d'un Auteur Neftorien. 
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n'ai pas voulu me faite une occupa- 
tion inutile & ennuyeufe de n'en laif- 
fer échapper aucun. 

Ce que je viens de rapporter peut 
être regardé comme un violent pré- 
jugé du Neftorianifmc de Cofmas : 
s J il rcfte quelques doutes , les preuves 
fuivantes fuffiront pour les lever (a). 
Dans la Defcription que fait cet Au- 
teur de la Victoire que Jefus-Chrift 
remporte par fa Paflion , fur la Mort 
& fur le Péché, il dit qu'étant monté 
au Ciel il acquit l'incorruptibilité , 
l'immortalité , & l'immutabilité de 
fon Ame : expreflion peu mefurée ; 
mais ^familière aux Neftori&s , qui 
ayant contra&é quelque teinture du 
Pelagianifme , comme on le leur a re- 
proché , croyoient que Jefus - Chrift 
avoit eu pendant fa vie cette même li- 
berté d'indifférence qui rend les Hom- 
mes capables du bien & du mal (b). 
Il répète la même chofe plus bas en 

fa) Pag. ifi. C. ffvv t? à^9atpy/ât %&i 

* { b ) Pag. 1 $ f. A. & pag. 1 tfo. E. Voyez 
aufli pag. ig3. C. 
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deux différens Endroits j dans le pire* 
mier defquels il infinue fon Neftoria- 
nifme ,. fous prétexte d'établir en Je- 
fus-Chrift ladiftin&ion des deux Na- 
tures. Lorfqu'il s'agit du Sauveur 
coniideré comme Homme , Cofmas 
évite foigneufement de lui donner le 
nom de Dieu & de Seigneur. C'cft 
ainfi que page 175. il dit que dans 
l'Ancien Teftament Dieu a rendu le 
même témoignage à Moyfe que Chrift 
lui a rendu bans le Nouveau ; & dans 
un autre Endroit en expliquant ces 
paroles de S. Paul aux Romains ( a ), 
Qui ri a point épargné fin propre Fils , 
mais Ça Uvré pour nous tous , Cofmas 
ajoute , » quoique ce ne foit que la 
«chair feule qui a été donnée pour 
«le fàlut du Monde , puifque la Divi- 
» nité ne fçauroit mourir. » Cette ex- 
preflïon eft Neftorienne , au moins 
quant à la première partie, & ce qui 
fuit -après ce que je viens de traduire 
l'eft encore davantage. 

Je dis la même chofe de quelques 
autres paroles qui fe lifent plus bas ,8c 

que 

(a) Pag. xi*. 
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Je rapporterai ici, parce que c'eft un 
des lieux qui fait le mieux connoître 
la Théologie de cet Auteur (a). » Da- 
»vid a aum prophétifë de Jefiis-Chrift 
*>dans le Pfèaume 109» comme le Sei- 
wgneur lui-même le témoigne eti 
wadreflant fà parole aux Juifs : Corn- 
^ment donc David ¥ appelle-t-il Sci- 
»gncur en efprit , lorfqu'il dit (b) : 
*Lc Seigneur a dit a mon Seigneur > 
»*fféyez*-vous a ma droite, jnjqti a c€ 
» °l u * j' a j e réduit vos ennemis a vous 
vjervir de marchepied ? Si donc Da- 
»vid l'appelle Seigneur, comment ejb- 
» il fin Fils? Ce mot (c) Seigneur 
» prédit manifeftement qu'il eft Dieu, 
n&c ces paroles , ajféyez.-vous a ma 
adroite conviennent clairement à l'hu- 
»manité ; car ce mot a§éyezj-vou$ s'a- 
»dreflè à celui qui n'eft "point aflîs : 
»mais la Divinité eft établie dans la 
» félicité , l'honneur & la gloire qui 
»lui font propres , & n'y peut-être 
» invitée par aucun être qui lui /bit 
wfiiperieur. D'autre part l'humanité 
Tome /• C 

(a) Pag. 116. 117. 
( b ) Macth. xi. v. 43. 

(c) xfy/of t 
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»» de Jefus-Chrift eft invitée par ces pa» 
» rôles de la Divinité à laquelle elle 
» eft infeparablement unie , à s'aflèoir 
»à fa droite, c'eft-à-dire dans tous 
» (es honneurs > car Dieu qui n'eft pas 
«un Etre étendu n'a ni gauche ni 
»> droite. Ces paroles fïgnihen* donc 
*>que l'Humanité a été adrnifè dans 
>4es honneurs & la Perfbnne de la 
«Divinité, ayant été une image de 
"Dieu manifeftée à toute la Terr^. » 
Je ne crois pas qu'on puiflè trouver 
en aucun Auteur le Neftorianifme plus 
clairement énoncé que dans ces paro- 
les. On y voit l'union des deux Natu- 
res, mais telle que Neftorius lui-mê- 
me l'admettç>it, la Nature Divine fu- 
perieure à la Nature Humaine invi- 
tant celle - ci & l'introduifànt dans 
tous fès honneurs , en lui accordant 
fès propres prérogatives, comme à 
une perfbnne dont elle fèroit diftin- 



guee. 



Il ne s'explique pas moins claire- 
ment dans un autre Endroit ( a ) , 
» lorfqu'il dit que le Verbe ou la Paro- 

(a) Pâg. 1*3. A. 



des Indes. Liv. ï» 51 

»le de Dieu ayant réfblu conjointe- 
•* mène avec le Saint Efprit de renou- 
w yeller le Monde, il forma de la fùb£ 
•» tance de la Sainte Vierge un Homme 
» auquel , au moment même de fa for- 
» mation , il s'unît d'une union admi- 
rable ÔC indiflbluble; qu'ayant en- 
« fuite confènti que cet homme fbuf. 
» frit la mort , &, l'ayant perfectionné 
»par la refïirre&ion , il le transporta 
»au Ciel , le fit feoir à fà droite & l'é- 
tablit juge des vivans & des morts, »» 
Ces expreflions font toutes dans le 
même Syftême ; quoique |e ne croye 
pas qu'elles dérogent à la dignité de 
Jefus-Chrift incarné. On y voit le 
Nèftorianifme : mais s'il avoit plu 
aux anciens Chrétiens d'en juger félon 
les règles de l'équité & de la charité , 
je fuis perfiiadé qu'on n'y verroit 
point d'erreur. 

Que cet ufage de nommet le Sau- 
veur De/potes eruparlant de fbn huma- 
nité fbit fondé fur des Sentimens Or- 
thodoxes , jp n'en veux point d'autres 
témoins qu'Alphonfè Mendès , Pa- 
triarche Jefuite d'Ethiopie , qui dans 

Q 2. 
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un Sermon prononcé (a) devant l'Em- 
pereur des Abyfïîns , s'exprime en ces 
termes (b) : » Pierre en difant à No- 
wtre Seigneur , Vous êtes le Chrifi , 
» Fils du Dm vivant , exprima les deux 
» Natures , la Divine en l'appellant 

„ Fils & l'Humaine en le nom- 

i/mant Chrift , ce qui fignifie Oint. 
•» Ce nom ne peut pas être attribué à 
••Dieu , parce que l'on&ion fignifie 
j»une g»ce nouvelle, ce qui n'a pas 
«lieu en Dieu éternel & immuable ; 
« ainfi le Seigneur ne s'appelle Çhrift 
9» que par rapport à fbn Humanité. » 
Ces paroles du Prélat Jefuire fuffifent 
four juftifier Cofmas & les autres., 
ui donnent l'Epithéte Grecque dont 
! s'agit au nom de Chrifi, féparé de 
celui de Jefus. Il- faut feulement fè 
fouvenir ici du partage d'Euloge d'A- 



qui 
ils'; 



(*) L'An 1606. 

(b) Balt. Tellez Hiftoria de Ethiopia, 
pag. 413. —Torque unçam fignifie* nov* 
gracs , & fe rflsjodera hswer em Deos de 
novo , namfera Êterno fr immutavel ; & 
fijpm fe charn* Chrifto , ou XJngido for refi 
feyto ds Humanidade. Cofmas s'exprime de 
la même manière &prefque dans les mê- 
mes termes, pag. i%$. v 



* \ 
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kxandrie que j'ai raporté ci-deflus , &C 
obièrver que Mendès parloir devant 
un Prince & un Peuple Monophyfite- 
S'il avoit eu à faire à des Neftoriens , 
il fe feroit fans doute expliqué d A une% 
autre manière. 

Pour revenir à Cofmas il ne dimi- 
nue point les prérogatives du Sei- 
gneur 4elon l'humanité (a). Il dit que 
le Chrift eft fçlon la chair le Chef de 
FEglifè & le Père du fiécle à venir \ Se 
plus bas après avoir dit que les Mani- 
chéens font exclus du Royaume des 
Cieux, il ajoute ces paroles (b) : » Il 
» en eft de même de toute autre héré- 
»fie , tant de celle qui rejette l'huma- 
»nité parfaite du Chrift, c'eft-à-dire , 
*»qui ne coi>noît pas en lui une ame 
«raifbnnable & intelligente , & un 
» corps avec toutes fes propriétés , 
«•que de celle qui rejette ou mutile la 
-Divinité du Sauveuir. » Ces paroles 
qui n'ont rien que d'orthodoxe fèm* 

C y 

(a) Pag, 10$. B. S S'armofu X? l &* ** T * 

f<XÇK& Tiff iKKhn^ieif KÎ<qdLKï\ ÎÇl KeÙ ^TATtif 

(b) Pag. x6t. O. E. 
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blent avoir en vue ceux qui dépbutf- 
loient la Nature en Jeius-Chrift de 
fbn hypoftafè , laquelle Cofmas envi- 
iage avec les autres Neftoriens com- 
jne mie propriété inféparable de 
l'Homme. 

Si quelqu'un objectait ici que Co£- 
mas appelle la Sainte Vierge , Mère dé 
Dieu ( a) x contre la coutume des Nef- 
toriens , il feroit aifè de prouver , que 
les Sçavans de cette Se<Skene rejettoient 
pas abfblument l'ufaee de ce terme - y 
mais que , comme je T'ai dit ci-deflùs * 
ils en ufbient avec retenue* à caufè de 
l'abus qu'ils fbutenoient qu'en avoient 
fait les Ariens & les Apollinariftes* 
Cofinas lui-même a parlé plusieurs, 
fois de la Sainte Vierge ,. & dans les. 
endroits où il fèmble que tufage de 
cette Epithete auroit été le plus à pro- 
pos , il s'en eft abftenu , comme à la. 
page 140. où après avoir décrit Za* 
- charie & Eli?aheth , il parle des pré- 
rogatives de la Mère de Dieu, (ans lui 
donner ce titre , quoique ce fut une 
occafion où il fe préfentoit naturelle^ 
ment. 

(*) Q-m'vtof. pag. i6o^C. 
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On ne fçauroït au refte trop recon- 
noître le fèrvice que le-fçavant & la- 
borieux Don Bernard de Montfkucon 
a rendu à lUglife & à la République 
des Lettres par la publication de cet 
Ouvrage. Sans parler d'un grand 
nombre de chofès également utiles 6c 
curieufès qui y font raportées ,on y 
trouve les plus fdres & les plus an- 
ciennes connoiflànces qu'on ait de 
l'établiflèment de l'Eglife Chrétienne 
fur la côte de Malabar , & de la dé- 
pendance où étoit leur Evêque à l'é- 
gard du Catholique ou Métropolitain 
le Perfè : dépendance qui a continué 
jufqu'à ce que les Portugais qui s'é- 
toient rendus puiflàns & formidables 
dans les Indes, mirent tout en œuvre 
pour amener cette Eglifè fous le joug 
du Pape , auquel elfe n'avoit jamais 
été fbumifè ; ce qui bien loin de leur 
réiifEr , leur a fait perdre avec lé 
temps leurs principaux établiflèmens 
fur cette côte. 

J'entreprens ici d'écrire fur de bons 
mémoires l'Hiftoire de ces Chrétiens 
des Indes , & je ne fçaurois mieux 
commencer que par le témoignage 

C 4 
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de Cofmas , témoin oculaire "d'une 
partk de ce qu'il avance (a). ». Il y a > 
dit-il , >* dans l'Ifle Taprobane , dans 
» l'Inde intérieure* dans la Mer des In- 
vdes.» uneEglife de Chrétiens y avec 
«des Clercs &,des Fidèles : je ne fçai 
«s'il n'y en a point au-delà. De même 
» dans, les Pays de (b) Majé où croît 
» le Poivre* & dans la (c) Calliane il 
>*y a un Evêque qui vient de Perfè x 
m. où il eft; ordonné. » Nous avons 
dans., ces paroles un témoignage cer-. 
tain de ce Chjriftianifme établi dans. 
les Indes dans le. fixiéme fiécle. Co£ 
mas écrivoit environ l'an 547. de. 
Notre Seigneur , & ces, Chrétiens fe 
font confervés jufqu'à notre temps 
dans un état aflez floriflànt , qui pa-t 
iroît n'avoir été expofë par rapporta 
la Religion à aucune contradiction, 
violente qui foit comparable à celle, 
qu'ils eurent à eflùyer de la part des. 
Portugais x -vers la fin du fèiziéme fié- 
cle , & depuis ce temps-là jusqu'à 1^ , 
prifè de Cochin pat les Hollandois*. 

(a) Pag. 178. i 75 >. 
( b ) Le Malabar. 
(ç) Le Caiecut. 



/ 



9 

j 



des Indes. Liv. I. 57 

Ces Chrétiens fe donnent eux-mê- 
mes une antiquité bien plus reculée 
que celle dont je viens de faire 
mention. Us prétendent que l'Apôtre 
Saint-Thomas . eft le Fondateur de 
leur Eglife , & cette tradition paflè 
pour fi certaine chez eux que ce fe- 
roit un crime 'd'autant plus grand de 
la contredire que les Portugais leurs 
Opprefleurs Pont appuyée de leur 
contentement; Voici comment les 
Chrétiens Malabares racontent la. 
chofà. 

Dans la repartition de toutes le$ 

Î parties du (à) monde qui fe fe entre 
es Saints Apôtres , les Indes échurent à . 
Saint Thomas , qui après avoir établi/ 
le Chriftianifine dans l'Arabie^ Heu-» 
reufe $c dans llfle Diofcoride appellée 
aujourd'hui Socotof a , arriva à Cran- 
ganor où réfidoit : alors le principal ; 
Roi de la côte de Malabar. \Ce fur là 
que lui arrivèrent les avantures fabu- 
kufes que chacun peur-lire dans fa 
Vie écrite par le; prétendu Abdias lia- 
bilbnién. Lé Saint Apôtre ayant, éta- 
bli plusieurs . Eglifes à. Ctanganor 3 . 

(*) Gouifca 1. 1. ci- 
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paflà à Coulan Ville célèbre <le la 
même côte , où il convertit plufieurs. 
personnes au Chriftianifine. Etant allé 
fur la côte oppofëe , connue aujour- 
d'hui fous le nom de Coromandel , 
il s'arrêta à Meliapour , que les Eu- 
ropéens appellent S. Thomas, où il 
convertit le Roi & tout le Peuple. Il 
alla de là à la Chine, & s'y arrêta 
dans une Ville appellée Camballé > 
où il fit diverfès converfions & bâtir 
plufteurs Eglifes. 

Cette Ville de Camballé , dit ici (a), 
Antoine Gouvea, nous eft entière- 
ment inconnuS , & on n'en trouve 
aucun veftige à la Chine , quoique * 
dit-il , nous ayons plufieurs raifbns 
de croire que l'Evangile a été annon- 
cé dans ces lieux-là. Les anciennes. 
Ecritures du Diocéfe ( b) d'Angamale 
rapportent qu'on envoyoit autrefois à 
la Côte un Prélat qui portoit le nom 

- ( *) Gouvea M. i. verfb côî. u 

( b ) Les Portugais appellent ce Dfocéfe i 

3 ni eft unique dans le Malabar , PEvcché 
e la Serra, c'eft-à-direjde la Montagne,! 
caofe de fa Situation , quoiqu'il s'étende 
auflî dans des plaines fort rafles & fort 
fertiles. 
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d'Archevêque des Indes. Il avoit deui 
Suffragans , l'un dans Plfle de Soco- 
tora , & l'autre dans le Pays de Ma- 
fin y c'eft ainii que ce lieu eft appelle 
dans ces vieux titres. Il eft aifë de 
voir que ces lieux , fur lefquels l'His- 
torien Portugais (a) raifbnne d'une 
manière pitoyable > & que je dois mè 
difpenfèr de traduire , font la Métro- 
pole de la Chine à laquelle les Tar- 
tares avoicnt donné le nom de Cam- 
balu, ce qui fignifie en leur Langue 
la Ville du Souverain (b) , & l'autre 
la partie Méridionale de la Chine , 
que Marc Paul Vénitien nomme Man~ 
gi , & qui eft ordinairement appellée 
Matin , ou Matfin par les Ecrivains 
Orientaux,, 

Saint-Thomas retourna de la Chi- 
ne à Meliapour , où les converfions; 
nombreufes qu'il avoit faites excitè- 
rent contre hu la haine & l'envie de 

C 6 

(sl) Antoine Gouvea , Religieux Augufc 
tin , Ton Livre eft intitulé Jornada do Arc*- 
êifpo de Goa r &c. Il a été imprimé à Co- 
nimbre , Pan I 606. 

(h) Voyex Marc Paul livre i. c. icr. 4e 
l'Edition Latine de Muller. & Magailiab 
cLap. i . p. g„ 
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deux Bramines , qui font les Prêtres 
de la Religion Payenne. des Indes. Ces. 
deux perfonnages firent fbulever le 
peuple qui s'étant joint à eu* lapida 
le Saint Apôtre. Après l'éxecution un 
des Bramines qui remarqua en lui 
quelque refte. de vie 3 le perça d'un 
coup de lance qui l'acheva.. 

Je ne perdrai point le temps à ré- 
futer cette narration de la ^nort du 
Saint Apôtre , qui apparemment n'eft 
pas moins fabuleufè que la venue, de 
Saint Thomas dans, les laides. Quel- 
que antiquité qu'on attribue à cette 
tradition , elle ne peut avoir aucune 
autorité , ne devant , félon toute forte 
d'apparences, fon origine qu'aux Fa- 
bles des Mahichéens , <qui avoient aa- 
trefbis fuppofë divers A&es fous le 
nom des Apôtres * entre autres ceux 
de S. Thomas , & l'Hiftoire de fès 
courfès dans les Indes. Ces Adtes fa- 
buleux fobfiftent encore aujourd'hui 
dans un Manufcrit de la Bibliothèque 
du Roi de France : Mr. Simon » dans 
fès nouvelles Obfervations fur le 
Texte & les Verfîqns. du Nouveau 
Teftament en a donné un Extrait A 
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que le fçavant Mr. Fabricius de Ham- 
bourg a infère dansibn premier volu- 
me des Apocryphes du Nouveau. Te A 
tament. (a).. Il paroit que c'eft de là 
que le prétendu Abdias.Babilonien a 
puifé toutes les Fables qu!il débite 
dans la vie de ce Saint Apôtre ; & il 
n'eft pas (iirprenant que. les Chrétiens 
de Malabar , Gens extrêmement /îm-» 
gles & crédules x% ayent adopté la Fa^ 
ble de cette miflion, au(Iî-bien quç 
beaucoup d'autres Narrations apo-» 
cryphes , comme, npus le verrons au-? 
tre part, 

Jacques . Tollius , Critique 4 extrê- 
mement hardi \ mais fçavant 9 & mê- 
me judicieux , lorsqu'il ne s'agit point 
de quelques vaines opinions d'Alchy-, 
mie ^ defquelles il s'étoit; malheureu- 
fement entêté (b), fbupçonne que ce. 
Thomas prétendu Apôtre des Indes 
• eft un Difciple de l'FJéréfîarque Mâ- 
nes. Son foupçon eft fondé fur le té- 
moignage deThéodoret, qui dit que 

(ai) Pag. 8 \$. Se fiiivâates, 

(b) Infignia Itinerarii Italici , ad Formu-* 
lajn Rcceptionis ManicJi.*oium. pag. 143^ 
tôt. t$, 
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Manès. envoya prêcher dans les Indes 
un de fès Difciples appelle Thomas. 
Ce qui favorifè la conjecture de Tol- 
lîus , c'eft que les anciens monumens 
des Chrétiens de Malabar font men- 
tion d'un Mage (a), c'eft-à-dire, 
d'un Perfàn , auquel ils donnent le ti- 
tre de Afannacavajfer , mot qui ne 
fçauroit fignifier que celui de Mani- 
chéen. Ce Mage félon euxjpaflà dans 
leur Pays , avant qu'ils fafïent fournis 
au Catholique ou Patriarche dePerfè» 
y fit de faux Miracles , & enfeigna fà 
faufïè Doâxine avec tant de fuccès 
qu'il attira beaucoup de monde dans 
fon parti. Qui pourroit s'aflùrer que 
cet Hérétique n'eft pas le Thomas 
mis à mort à Meliapour , où ks cen- 
dres font également honorées des In- 
diens & des Portugais ? 

Pour ce qui eft de l'ancien Chri£ 
rianifme connu & prêché dans^ le 
Royaume de la Chine , il me fèmble 
qu'il y.auroit de la témérité à le nier* 

w 

(a) Voyez une Lettre écrite de Cochin 
par Mr. Vifcher dans la Bibliothèque de 
Brème» Fafcicul. Quart. Claflîs Quinta?» 
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Marc Paul en fait mention > & les 
premiers Millionnaires des Jéfuites en 
ont trouvé quelques veftigés. D'ail- 
leurs les Livres Eccléfiaftiques des 
Maiabares, & leurs anciennes Ecri- 
tures faifànt mention , de l'Evoque 
qu'oïl y envoyoit, autrefois de Baby- 
lone, il fèmble qu'il n'y a point de 
keu d'en douter* A ces preuves je 
n'oièrois ajouter lTnfcription déter- 
rée l'an i 6lj. dans la VÛle de Si gan 
fit > Capitale de la Province de Xenlï. 
Ceft une pièce manireftement (uppo- 
fife, comme je l'ai rait voir ailleurs. 
Les Jéfuites Magalhanes &c le Com- 
te font mention de la venue de S. 
Thomas à la Chine : mais Moniteur 
Maigrot Evêque de Conon & Vicaire 
Apoftolique dans ce Royaume - là > 
homme extrêmement inftruit des An- 
tiquités <le la Chine , rait voir que 
ces Millionnaires ont pris pour l'Apô- 
tre S. Thomas (a) un certain Tamo , 
ce font fes propres termes , tm des 
fins infignes fripms qui foUnt jamais 

(a) Lettre de Mr. Maiérot à Mr. Char- 
mot % datée de Fou Tcheou , le n« Janvier 
U99* & imprimée l'an 1701, pag, "58. j 9* 
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entrés dans la Chine , qui s'eft fait chef 
d'un rameau de la Seîle de Foe ', qu'en 
appelle la SeBe des Contemplatifs ,. Se 
qui, n'entra dans, le Royaume de la 
Chine qu'après, l'an ^8^ 

Pour reyenir au Chriftianifme des 
Indes, la tradition de l'Eglife de Ma* 
labar raconte diverfès chofes qui arri- 
vèrent à ( a ) Meliapour après la mort 
de S. Tiiomas. L'Eglife qu'il avoir 
fondée, fut, difènt-ils* long -temps 
floriflànte : . elle eut fes, Evoques, les 
Prêtres , &, fès Fidèles , comme les 
autres Eglifes Apoftoliques* Mais dans 
la fuite des temps quelques Rois infi- 
dèles s'étant rendus Maîtres de la Vil-, 
le & des Provinces qui en'dépen- 
doient., les Chrétiens y furent expofês 
à de violences perfécutions de la part, 
des Payçns , qui mirent tout .à-feu & 
à fang. , Ceux qui purent échapper à; 
leur cruauté furent obligés de fe reti-v 
rer *vers le Cap. de Co^orin , qui 
fépare les. deux côtes , & en pafiànt» 
4e là vers M Nprd 4 aii couchant de la' 
Prefqu'Ifle desïndes,à s'établir dans . 

(a) Çouye*. c< i«. , 
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les Montagnes parmi d'autres Chré- 
tiens que. S. Thomas avoir inftruits 
fur, la côte de Malabat. Us s'étendi- 
rent dans le Pays de Cranganor , de 
Çoulan , de Travancor x & dans, les 
Terres qui appartiennent aujourd'hui 
au Roi de Calecut , qu'on appelle au- 
trement le Samorin , c'eft - à -dire y 
l'Empereur. 

Quoiqu'on ne puiflè pas faire 
beaucoup de fond lur ces narrations 
dont les cireonftances ont l'air aflèz 
fabuleux , il y a pourtant lieu de foup- 
çonner qu'elles font fondées fur qiïel- 
c0s faits véritables. En effet la con- 
noiflance de la Religion doit être an- 
cienne e» ces lieux-là , puifqu'oa 
trouve .dans les fbufcriptions du Con- 
cile de Nicée celle d'un Prélat (a) 
qui fè donne le titre d'Evêque de 
J?çf fe & des Grandes Indes , & qu'ou- 
trç cela un ancien A^eur rapporté 
par Suidas (b) dit que les Habitans 
de lTnde intérieure, les lbérierus & 

(a,) Att. Synpcl. Nicaen. Pars Secunda^ 
( b 4 ) Au fl|Ot 'Appiu* .. 
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les Arméniens furent baptifes fous le 
régne de Coiiftantin le Grand. Cette 
Inde intérieure ne peut pas ici être 
prifè pour l'Ethiopie. Nous avons vu 
ci-deflùs que Cofmas donne le même 
nom à la côte de Malabar. 

Les Princes infidèles accordèrent 
de grands privilèges aux Chrétiens de 
la Côte, entre autres CeramPeroumal 
Empereur de tout le Malabar , & Fon- 
dateur de la Ville de Calecut (a) , 
pour qui tous les Habitans des deux 
Côtes ont une fi grande vénération , 
qu'ils le mettent au nombre de ktos 
Dieux. Ce fut ce Prince qui , corme 
le raportent les Hiftoires du Pays , 
partagea les Provinces de fbn Empire 
entre fts Parens & les Favoris , & 
donna lieu par là à la multitude de 
petits Souverains , dont tout le Mala- 
bar eft rempli. En vertu des privilè- 
ges de Pejouflial les Chrétiens Indiens 

faj L'Epoque de cette Ville prend de 
lui fon origine. Elle commence , félon 
Scaîiger , livre j. de Emend. Temporum , 
l'an de N. S. 907. le 584. de l'Ere des In- 
des. Selon Mr. Vifcher dans la Lettre <juc 
j'ai citée glus haut a l'an de N* S. $a j. 
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touillent de cous les droits de la No* 
Weflè du Pays : ils ont le pas fur les 
Naïres qui font les ftuls Nobles qu'il 
y ait parmi ces Nations infidèles ; & 
ce qui eft plus confidérable que tout 
le refte , ils ne dépendent à propre- 
ment parler que de leur Evéque » 
tant pour le temporel que pour le 
fpirituel. 

. Ces privilèges joints à d'autres que 
le Roi de Cranganor accorda depuis à 
un Arménien établi dans ces lieux-là , 
& duquel jious parlerons inconti- 
nent , croient écrits dans la Langue 
du Pays fur des lames de cuivre , & 
ils Ce font confervés jufqu'à la venue 
des Portugais dans les Indes. Voici, 
de quelle manière ils fe font perdus» 
Un Evêque d'Angamale nommé (a) 
Mar Jacob craignant de les perdre les 
confia au Commis des Portugais à 
Cochin , lorfque cette Nation com- 
mençoit à s'y établir , & ce Commis 
les ayant laiîfë négligemment expofes 
dans le Magazin , ils ont entièrement 

( a) Ce mot Mar eft Syriaque , 6c fîgnifiç 
la même chofe que \$D$n des Efpagnok^ 



^ 
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difparu au grand regret des Chrétiens 
des Indes , qoi ne confervent plus que 
par prefcription , des droits qu'ils pou- 
voient faire valoir au befoin par des 
titres refpeûés des Princes aufquels 
ils iè font fournis, 

L'Arménien dont je viens de parler 
s'appelloit Tl^omas Cana 3 ou Mar 
Thomas. Il y a de l'apparence que le 
trafic l'avoit attiré dans les Indes. Les 
Hiftoires du Pays font mention de fès 
richeflès & de fa Nobleflè , & peut- 
être pourroit-on avancer > fans crainte 
de fe tromper , que la conformité de 
nom l'a quelquefois fait confondre 
aarec l'Apôtre S. Thomas, Cet hom- 
me qui , comme nous l'avons dit , 
poflëdoit de grands biens , & faifoit 
un gros trafic > avoit auffi deux Mai- 
fbns, l'une du côté dû Sud dans le 
Royaume de Cranganor , & l'autre 
vers le Nord, dans un lieu qui n'eft 
point nommé , mais qui doit avoir 
été à Ajigamale , ou aux environs; 
Pans la première de ces Maifons il 
avoit fbn Epoufe légitime (a) , & 

(a) Il faut croire qu'il n'époufa cè$ 
djeux Femmes que l'une après la mort de 
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dans la féconde une Concubine qui 
étoit une Efclave Naire convertie à la 
foi. Il eut des Enfans de l'une & l'au- 
tre de ces Femmes, En mourant il 
laiflà à ceux qui lui étoient nés de (on 
Epoufe légitime les terres & les biens 
qu'il poflédoit au midi ; & les Bâ- 
tards héritèrent de tous fès biens qui 
étoient du côté du Nord. Ces defeen- 
dans de Mar Thomas s'étant multi- 
pliés dans la fuite , ils ont partagé 
tout le Chnftianifme de ces ueux-fà. 
Ceux qui defeendent de la Femme 
légitime paflènt pour les plus Nobles. 
Ils font n fiers de leur origine qu'ils 
ne contrarient point de mariages avec 
les autres > ne les admettant pas même 
à la communion dans leurs Eglifès s & 
ne fe fervant point de leurs Prêtres. 
Les Portugais ont beaucoup travaillé 
à les faire revenir de cette vaine pré- 
vention fi contraire à lWprit de l'E- 
vangile. 

Tous les Chrétiens du Malabar fe 
difènt defeendus de ce Mar Thomas > 
ce qui ne s'accorde point avec ce 

l'autre. Je n'ai ofé le dire , Gouvca s'étant 
expliqué d'une manière ambiguë. 
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qu'ils difent de leur antiquité , qu'ifs 
font remonter bien plus haut : mais il 
eft difficile de prononcer fur des 
faits , dont nous n'avons prefque au- 
cuns autres titres que ceux que nous 
devons aux Portugais: Gens peu éclai- 
rés & ennemis de cette Nation, 

Il eft difficile de dire en quel temps 
Mar Thomas s'établit dans les Indes. 
Gouvea le fait contemporain de Ce- 
ram Perôumal. Cependant il eft plus 
vrai - fèmblable qu'il vivoit avant le 
fixiéme fiécle , puifque Cofmas , qui , 
comme nous l'avons remarqué, écri- 
voit environ l'an J47. avoit trouvé 
des Eglifes Chrétiennes établies dans 
ces lieux-là plusieurs années avant 
qu'il mît au jour Ùl Topographie 
Chrétienne. 

Quelque-temps après la fondation 
de la Ville de Coulan , à laquelle 
commence UBpoque commune du Ma- 
labar, c'eft-à-dire, après l'an 811. (a) 
de Notre Seigneur , deux Eccléfiafti- 

(a) Selon Gouvea, fol. 4. col. 4. l'an 
150 1. répondoit à l'an 6%o. de la fondation 
<le Coulan, cette Epoque diffère de celle 
ic Calecut. 
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n Syriens vinrent' de Babylone 
les Indes : l'un k nommoit (a) 
Mar Sapor & l'autre Mar Perofès. Ils 
abordèrent à Coulan , où le Roi 
voyant qu'ils étoient fort refpeûés 
des Chrétiens, leur fit beaucoup de 
faveurs, & leur accorda entre autres 
privilèges celui de bâtir des Eglifes 
par tout où ils voudroient > & de 
convertir, au Chriftianifîne quicon- 
que le voudroit embraflèr. Ces pri- 
vilèges fubfifterit peut-être encore au- 
jourd'hui ; les Chrétiens Indiens les 
firent voir* à Alexis de Menezès Ar- 
chevêque de Goa écrits fur des lames 
de cuivre en Langues & Caractères 
Malabares , Canarins , Bifhagares & 
Tamules, qui {ont les Langues les 
plus en ufage fur ces Côtes. Les 
Chrétiens du Pays avoient mis ces 
deux Eccléfiaftiques au nombre de 
leurs Saints (b) : ils en faifoient men- 

(a) Gouvea qui corrompt tons les noms 
les appelle Mar Xabro , & Mar Prod. pag. y» 
c»l. 1. J'ai ramené ces noms à la pronon- 
ciation Perlane. 

(b) Ils les appelloient Gadejagtl y à ce 
que dit Gouvea. Ce mot eft corrompu du 
Syriaque Ctdifbé. 
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tion dans leurs Prières Ecdéfîaftr- 
ques , & ils avoient bâti plusieurs 
Eglifes qui portoient leur nom. L'Ar- 
chevêque Menezès qui les tenoit pour 
Neftqriens, parce qu'il ne les trou- 
voit pas dans fôn Martyrologe > raya 
leurs noms dans les Livres Eccléfïat 
tiques , Se changea le titre des Eglifès 
qui étoient dédiées à Dieu fous leur 
nom. 

Cette fuite de profpérités rendit 
les Chrétiens Indiens fi puiflàns qu'ils 
fècouérent le joug des Princes Infidè- 
les , & élurent un Roi de leur Nation. 
Le premier qui porta ce nom s'appel- 
loit Baliarté , & il .fè donnoit le titre 
de Roi des Chrétiens de Saint Tho- 
mas. Ils fè conferverent quelque- 
temps dans l'indépendance fous leurs 
propres Rois, jufqu'à ce qu'un d eux, 
qui félon une coutume établie dans 
les Indes , avoir adopté pour Fils le 
Roi de Diamper , mourut fans En- 
fans , & ce Roi Payen lui fiicceda 
dans tous fès droits iur les Chrétiens 
des Indes. Ils paflèrent enfuite par 
une adoption fèmblable fous la juri£ 
di&ion du Roi de Cochin , auquel 

ils 
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ils étoient fournis pour la plus grande 
partie > lorsque les Portugais arrivè- 
rent dans les Indes. Il y en avoit ce- 
pendant un nombre aiîèz considéra- 
ble qui obéïflbit aux Princes voifins. 

Environ l'an 1500 deux Chrétiens 
Indiens de Cranganor s'embarquè- 
rent fur la Flotte de Pedro Alvarès 
Cabrai .qui étoit venu établir dans les 
Indes le Commerce des Portugais. 
Ces deux Chrétiens, dont l'un avoit 
nom Matthias & l'autre Jofèph , 
avoient fait deflèin d'aller à Rome ÔC 
de pafler à leur retour à Moiul pour y 
voir leur Patriarche. Ils arrivèrent 
tous deux en Portugal où Matthias 
mourut* Jofèph alla premièrement à 
Rome & de là à Venife. Le refte de 
lbn voyage eft inconnu. On a fous 
Ion nom une Relation qui a été im- 
primée dans plufieurs Recueils de 
Voyages fous le nom de Navigâtim 
de Jyepb Indien. 

L'an 1501. Vafco de Gaina, Ami- 
ral du Roi de Portugal, étant arrivé à 
Cochin avec une Flotte , ces Chré- 
tiens lui envoyèrent des Députés;, par 
lefquels ils lui repréfentoient que pui£ 
Tome I. D 
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qu'il étpit Vaflàl d'un Roi Chrétien 
(a), au nom duquel il venoit pour 
. conquérir les Indes , ils le prioient de 
les honorer de fa prote&ion , & de 
celle de fon Roi , duquel dès lors , 
dit Gouvea , ils fe aéciaroient les Vaf- 
faux. Ces Députés . préfentérent à 
Vafco de Gama un bâton de bois ver- 
meil dont les extrémités garnies d'ar- 
gent étoient furmontées de trois clo- 
chettes. C'étoit, difoient-ils , le Scep- 
tre des Rois qu'ils avoient eu par le 
paflë> & dont le dernier n'étoit mon 
que peu de temps avant l'arrivée des 
Portugais. L'Amiral reçut ces Dépu- 
tés avec beaucoup d'afte&ion , & leur 
donna de bonnes paroles pour l'ave- 
nir , n'étant pas alors en état de les 
affilier d'une autre manière. Le temps 
vint où ces pauvres-gens fe repenti- 
rent de leur confiance exceffîve pour 
une Nation qui faifoit, comme eux, 
profdïîon du Chiiftianifme. Ils ne 
connoifïbient la Religion que par l'E- 
vangile & par le petit nombre de 

( a ) Que itnha conqwjtando * India. 
Gouvea. fol. 5. 
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ïeuts traditions , & ils ignorofent les 
abus & les violences de l'Eglifè Ro- 
maine. 

Avant que d'entrer dans le détail 
de ce que firent les Portugais pour 
amener les Chrétiens du Malabar à 
robéïlïànce de l'Evêque de Rome, 
je dirai ici quelque choie de celle 
qu'ils rendoient à î'Evêque de Moful y 
Succefïeur de l'ancien Catholique des 
Perfes , qui faifbit autrefois la réfi- 
dence à Seleucie fur le Tigre» La 
foufeription du Concile de Nicée que 
nous avons rapportée plus haut, prou- 
ve aflez que dès le commencement de 
leur TDhriftianifeie , ils ont dépendu 
de ces Prélats > & je viens de décou- 
vrir dans un Livre récent une auto-, 
rite conforme à ce que j'ai avancé fin: 
ce fujet. Ceft dans l'Hiftoire des 
Patriarches d'Alexandrie , écrite par 
feu Mr. l'Abbé Renaudot, Ouvrage 
où il y a de bonnes recherches , mais 
mal digérées , & écrites aVec un vio- 
lent efprit de prévention. Je vais tra- 
duire fes paroles telles qu'elles font 
en Latin vers la fin de la vie- de Si- 
mon x l 1 1. Patriarche Jacobite d'A- 

D 2, 
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lexandrie (a), «Nous apprenons par 
»plufîeurs témoignages des Anciens 
m que Jefus-Chrift à été annoncé dans 
»ces vaftes Provinces des Indes , 
» quoique pourtant on n'y ait trouvé 
» aucune trace de Religion , qui fût 
>» tellement exempte d'erreur, qu'on 
9» pût le diipenfer de croire que l'Hé- 
"réfîe y eût été prêchée en même 
»* temps que les vérités de la foi. Car 
»on ne içauroit douter que les Mala- 
»bares ne faflènt"prorefïîon de l'Héré- 
»>fie Neftorienne depuis plus de neuf- 
»cens, ans, & que fous le Patriarche 
»(b) Hanan-Jefii , cette Se&e n'ait 
» pénétré ju(que dans la Chine, com- 
bine le prouvç i'infcription Syriaque 
»* & Chinoifè , aufli-bien que d'autres 
«moriumens. «Nous avons déjà dit 
ce qu'il falloit penter de l'Infcription 
Chinoifè : les autres monumens dont 
parle Mr. Renaudot ne nous font 

{a) Hift. Patriarch. Alexandrin, p. i8S* 
[b] Mr. Renaudot écrit Hananjechus g 
ce qui eft très ridicule , & défigure entiè- 
rement ce nom. Il en ufe de m£me à l'é- 
gard de tous les mots Orientaux , qu'il 
écrit dans un Ouvrage Latin félon la pro- 
nonciation de la Langue Françoifè, 
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point connus * à moins qu'il ne 
veuille parler de ces Voyages Ara- 
bes , qu'il a depuis donnés au public 
en François. 

Le même Mr. Renaudot dans plu- 
fîeurs endroits de fon Hiftoire & de 
fcs Liturgies fait mention de ces Ca- 
tholiques ou Patriarches Neftoriens 
dont l'origine vient de Perfè , & qui 
au commencement fkifoient leur réii- 
dence à Modaïn , qui eft la Séleucie 
des Parthes. Après la ruine de cette 
Ville par les Califes , ils le retirèrent 
à Bagdad , d'où ils ont depuis pafle à 
Mofïil y que beaucoup de Sçavans 
prennent pour l'ancienne Ninive. 
Monfïeur Renaudot avoit écrit l'Hit 
toire de ces Patriarches & promis de 
la rendre publique. Ce deflcin a été 
interrompu par fa mort , qui nous a 
privé des lumières qu'il auroit pu 
nous fournir , ayant eu entre les 
mains des Auteurs qui nous font en- 
tièrement inconnus. Ce qu'il dit au 
refte , que la Religion Chrétienne a 
été inconnue dans les Indes avant le 
Neftorianifme * n'eft pas conforme 

D 5 
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à la vérité. Nous avons produit des 
preuves du contraire. 

. C'eft ici que je fèrois en danger de 
m'égarer, fi je m'engageois à (uivre 
l'Hiftorien Portugais , duquel j'ai tiré 
une partie de ce que j'ai dit ci^deflus. 
Selon lui après la deftrudfcion de Me- 
Kapour , les Eglifes Indiennes fè trou- 
vèrent tellement deftituées d'Eccléfiaf- 
tiques qu'il ne leur reftoit qu'un fèul 
Diacrç, lequel ils obligèrent par un 
attentat , qu'il appelle également (a) 
ignorant & impie 9 à leur adminiftrer 
tous les Sacremens jufqu'à ce qu'ils 
fufïènt mieux pourvus d'ailleurs, Ik 
députèrent donc à l'Eglife de Baby- 
lone fort célèbre alors pour l'érudi- 
tion $c la piété de ceux qui l'occu-* 
poient , & ils en obtinrent trois Evê- 
ques y un pour eux , l*autre pour Zo- 
cotora , & le troifiéme pour Malin > 
c'eft-à-dire, pour la Chine Méridio- 
nale , xomme nous l'avons montré 
ci-deflus. Ces trois Prélats s'appela 
loienr Mar Doua , Mar Thoma , & 
Mar Jonnam , deux defquels après, 

[a] Gouvea chap. 3. fol. f. verfp^ co- 
lonne i, Necis & infirment*. 
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leur arrivée à Cranganor , s'étant dé- 
goûtés du lieu , s'en retournèrent 
dans leur Pays , en forte qu'il en fal- 
lut renvoyer d'autres en leur place. 
Cette Hiftoire qui peut être véritable 
félon qu'elle eft raportée dans les His- 
toires des Chrétiens Malabares , eft 
dans Gouvea jointe avec des circonA 
tances qui ne peuvent être adraifès. 
Je ne dirai rien de cette Babyione 
qu'il nomme fans addition > & qu'on 
ne fçait (î l'on doit rapporter à Mo- 
daïn ou à Bagdad, Si cela étoit dé- 
tenniné en ce lieu-ci , on pourroin 
conjeéhirer à peu près le temps de 
cette Million. Mais fur le peu de mér- 
moires que j'ai trouvés je n'ai pu sé- 
duire les commencemens de cette Hi£* 
toire à une éxa&e Chronologie. Je 
me fuis contenté de digérer, les faits 
de la manière qui m'a paru la plus 
commode pour moi & pour les Lec- 
teurs. Au refte il paroît que les Mala- 
bares ont donné de tout temps à leus 
Primat le titre de Patriarche de Baby- 
ione , ce qui eft fondé fur l'antiquité 
de la Ville de Seleucie fur le Tigre > 
qui félon le témoignage de Sozopiene 

D 4 
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(a) étoit dès le quatrième fiécle la 
réiidence des Evêques de Perfe Pri- 
mats des Indes , ayant autrefois porté 
le nom de Babylone félon le témoi- 
gnage d'Etienne de Byzance (b). 

Je ne vois pas furquoi a pu fe fon- 
der Gouvea pour avancer , comme it 
fait , que cette Miffion de trois Eve- 
que a précédé le Schifme auquel les 
tenrimens de Neftorius ont donné oc- 
cafîon. Pour avancer une pareille cho- 
ie il faut d*autres preuves que la pré- 
vention puérile où eft cet Auteur Por- 
tugais que les Chrétiens des Indes, 
dans les commencemens de leur 
Chriftianifnie , ont été fournis à l'au- 
torité de i'Evêque de Rome , & qu'ils 
ne l'ont rejettée que depuis la fëpara- 
tion du Patriarche de Babylone. 

Il eft certain que lorfque les Portu- 
gais commencèrent à prendre con- 
noiflance des Dogmes & de laDifci- 
pline des Eglifès du Malabar , ils y 
trouvèrent le Neftorianifme tellement 
établi , qu'il n'y avoit point de mé^ 
moire qu'on y eût jamais enfeigné 

Soïoméne. L. a. c. 9 K 

Bach an. Phalcg. L. x. c. S. 



(a] Soî 
b) v. 
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une autre do&rine. On travailla mê- 
me en vain à les réduire à l'obéïA 
fance du Pape. Attachés à leurs vieil- 
les coutumes , ils rejettoient avec in- 
dignation tout ce qu'on leur enlèi- 
ioit au contraire. Quoiqu'ils nteuG- 
it qu'un feul Evêque , ordinaire- 
ment Syrien de Nation , que le Pa- 
triarche de Moful leur envôyoit , il iè 
trouvoit parmi eux plufieurs Caçathi- 
res , c'eft le nom qu'ils donixoient à . 
leurs Prêtres ( a ) , qui entendoicnt & 
expliquoient leurs Livres écrits en 
Langue Syriaque qui étoit & qui eft 
encore aujourd'hui leur Langue Ec- 
cléfiaftique. Outre les Caçanares , 4 
plufieurs autres de ces Chrétiens s'a- 
donnoient à l'étude & lifoient les 
Livres Syriens , qui étoiênt parmi* 
eux en allez grand nombre , comme 
on le verra dans PHiftoire du Synode • 
de Diamper , que nous raporterons. 
plus bas» 

Les premiers MifRônaires qui tra- 
vaillèrent à l'inftru&ioi* des Chrétiens; 

D s 

[a] C'eft uti mot compofé* dés deux* 
Langues Syriaque & Maiabarc. Ii.fig/iififtj 
UBtretre Noble, ou N*ire. 
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Malabares furent des Cordeliers , l'un: 
defquels nommé Frère Vincent, que 
Gouvea appelle un grand Serviteur 
de Dieu , avoir accompagné dans les 
Indes le premier Ev&jue de Goa qui 
étoit de fbn Ordre , ôc s'appelloit 
Don Jean d'Albuquerque. Ce Frère 
Vincent alla s'établir à Cranganor , où 
il fit bâtir des Egli/ès à la manière 
d'Europe , celles des Chrétiens Mala- 
bares ne différant prefque en rien 
pour la forme extérieure des Pagodes 
des Gentils,, Ce Miflionaire à qui le 
bras fëculier manquoit à caufè de l'é-. 
loignement des Portugais, s'apperçut 
bien-tôt qu'il ne feroit aucun progrès 
par fes prédications» Cela l'obligea 
d'avoir recours au Vice-Roi des In- 
des , qu*il pria d'établir à Cranganor 
un Collège où l'on élevât des Enfens 
Indiens dans les Lettres & les Rits de 
. l'Eglifè Romaihe , afin que dans- la 
fuite étant ordonnés Prêtres , ils prê- 
chaflbn eux-mêmes à leur Nation , & 
l'amenaflent à l'obéïflance du Pape 
Lés Indiens ne refuferent point leurs, 
Errfans; mais quand ils étokm pro- 
mus au Sacerdoce > bieivloin de leur 
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permettre de prêcher parmi eux , ilfc 
ne les admettaient pas même dans 
leurs Egiifes , ce que jufqu'alors ils 
n'avoient -pas refufé aux Prêtres de 
la Nation Portugais. En cela ils 
foivoient leurs anciens Canons. Ih 
regardoient les Portugais comme dés 
Etrangers , & leurs Enfens initiés aà 
Rit Latin comme des Apoftats. 

Les Jéfiiites voyant que l'entre- 
prife de ce Cordelier n'avoit pdint 
réuili y Se envifageant cette Million 
comme une affeire fort lucrative, s'a- 
viferefct d'un autre expédient , qui 
étoit bien mieux concerté.. Ils obtin- 
rent du Roi de Portugal des penfions 
pour un Collège , qu'ils établirent à 
une lieue de Crang&ior , dans un 
lieu appelle Vaïpicota , où il y avoit 
une ancienne peuplade de Chrétiens 
du Pays, Là fous l'autorité du Vice- 
Roi , & avec . la permiffion du Roi 
de Cochin , ils commencèrent à en-- 
feigner la Langue Syriaque aux En— 
fans des Chrétiens du Pays. Ce qut 
les porta à cette entreprife fut autant: 
la néceiïîté de cette Langue en ces, 
fieux-là , que lès reproches continuel** 

D & 
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des Chrétiens Malabares , qui leur 
obje&oienr j&ns ceflè qu'ils n'étoient 
point. Latins , comme les Portugais > 
mais Syriens Se Cbaldéens comme 
leurs Ancêtres. Cet établiraient fut 
de quelque utilité ; mais il ne produi- 
re pas tout ce qu'on en avoir d'abord 
eiperé. Les Indiens inftmits par les 
Jéfuites, & promus aux Ordres par 
leurs, foins , iv'ofoient prêcher contre 
leurs anciens Prélats * & Ips Jéfoites. 
avoient fouvent le chagrin de les en- 
tendre dans, leur Collège même fou-? 
terçir leurs anciennes opinions > & 
faire mention du Patriarche de Baby- 
lone dans-Jeur Liturgie* 

Les Prélats Portugais & les Reli- 
gieux aufli-bien que le Vice-Roi ayant 
enfin reconnus l'inutilité de tous les 
travaux précédens réfolurenc de faire 
un coup de main > & de fè faifir de 
leur Prélat pour L'envoyer à Rome > 
afin que pendant que le, Pape leçon- 
vertiroit, les Chrétien^ Malabares Ce 
trouvaflènt plus difpofés à profiter 
des inftru&ions qu'on leur donnerait 
pendant fon absence. Ce Prélar s'ap- 
pelloit Mar Joièph , .& 4 avoit été 



\ 



des Indes. Liv. ï. 8jj 

confâcré & envoyé par Mar Abdichio, 
Patriarche de Babylone. Gouvea rend 
un bon témoignage à cet Eyéque, ôc 
dix qu'en plufieurs chofès il avoit mis 
(ùr un meilleur pied les Rits.Eccléfia£ 
tiques de cette Eglifè , ou il s'étoit 
glifle quelques abus qu'il réforma. 
Comme le Patriarche que Gouvea ap- 
pelle Abdichia, eft le même qu'Abd 
ou HebedrJefu qui étojt venu en Ita- 
lie l'an i$6x+. où. il avoit affilié au 
Concile le Trente , Se donné, une Pro T 
fefïion de Foi conforme aux Dogme? 
de l'Eglifè Romaine, il ne faut pas 
être fîirpris fi Mar Jofèph que ce Pa T 
ttiarche avoit envoyé dans les Indes 
avoit fait des changemens dans les. 
anciennes coutumes Eccléfiaftiques de 
ces Peuples. C'eft cet Hcbed-Jefu du? 
quel Abraham Echellenfis , a fait im T 
primer à Rome le Catalogue des Ecrir 
vains Syriens,, l'an. \ê$$. 

Cependant, ajoute Gouvea > ce 
Mar Jofèph était Neftorien v ce qu'il 
fit voir, paniculiéremem. en. ce quç 
nous allons rapporter.. Pour paroître 
Catholique il fréquentait beaucoup à 
Cochin parmi les Portugais^ Il prit: 
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même à fon fervice quelques Enfan$ 
de cette Nation. Un jour qu'il les 
avoit appelles pour leur donner quel- 
que inftruéfcion , il les exhorta à être 
fort dévots à la Sainte Vierge , en 
leur difant qu'elle étoit l' Avocate des 
pécheurs ; au refte , ajoûta-t-il , ne- 
l'appeliez pas Mère de Dieu > car elle 
tie l'eft pas , mais Mère de Chrift \ ce 
qu'il leur recommanda particulière- 
ment d'obferver quand ils récite- 
raient la Salutation Angélique , ou 
Y Ave Hsfaria. Les Enfans Portugais 
furpris d'une pareille doâxirie 1 , eri 
firent rapport à'l'Evêque de Cochin , 
qui félon toutes les apparences n'a- 
Voit fbufFert qu'on mit ces Enfans au- 
près de l'Evêque Syrien que pour 
épier (es paroles & fès a&ions. L'Ar- 
chevêque de Goa & le Vice-Roi ne 
forent pas long-terfips à être informés 
de cette découverte. M?:r Jofeph fiit 
arrêté à Cochin par leur ordre ,' & 
forcé de fe transporter à Goa pour y 
rendre raiïbn de fa db&rine. Lors- 
qu'il yïut arrivé, on conclut de l'en- 
voyer à Rome , ce qi)i fut exécuté au 
XOOinS" autant qu'il dépendoit de l'Ar^- 
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chevêque & du Vice-Roi. Gouvea, 
comme nous l'avons vu, avoue que 
cette affaire étoit la faite d'un piège 
qu'on lui avoit tendu pour l'éloi- 
gner, & gagner fon troupeau pen- 
dant fon amence*. 

Mar Jofèph étant arrivé en Portu- 
gal , s'infïnua tellement par de fein- 
tes apparences de vertu & de Sain- 
teté , ce qui eft * dit Gouvea (a) , le 
propre dés ScHfmatiques , dans l'e£ 
prit de la Reine Dona Caterina & de 
frnfante Dona Maria , qu 4 il fut dit 
penfé d'aller à Rome ,. & renvoyé ho- 
norablement dans les Indes ^ avec des 
Lettres de Recommandation de la 
Reine , alors Régerite pair la mort [du 
Roi Don Jean. Cette Princeflè ôr-» 
donnoit qu'on le laifsât vivre paifi- 
Mement dans fon Diocéfe , fur ce 
qu'il avoit promis au Cardinal Infant 
Don Henri, alors Inquifîteur - Géné-t 
rai* & Légat a Latere dans le Royàu^- 
me de Portugal , qu'il purgeroit fbîi 
Diocéfe de toutes les anciennes er- 

(a) Corn moftras dé Vittudè & Fingi^ 
mentos de Santitade , muy proprîos de Scif*. 
mothof, Gouvea, cap*. 3. fol. 7. vetfo*. ' 
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reurs , & qu'il le réduirait fous l'o* 
béïflance dé l'Eglife Romaine» 

Les Chrétiens Malabares ayant vu 
enlever leur Prélat pour un voyage 
dont i'ifluë étoit incertaine , en de- 
mandèrent un autre à leur Patriarche 
qui s'appelloit alors Mar Simeon. U 
leur envoya un nommé Mar Abra- 
ham y qui ne put palier dans Ion Dio- 
céfè qu'en habit déguifé , à caufe des 
précautions que prenoient les Por- 
tugais pour interdire tout commerce 
entre les Chrétiens Indiens & le Pa- 
triarche de Moful. Ces pàuyres peu- 
ples reçurent ce nouvel Evêque avec 
une grande joye > & il commença 
d'abord à donner les Ordres & à exer- 
cer les autres fondions de ia charge. 
Sur ces entrefaites Mar Jofeph re- 
vint de Portugal, Comme feSï Lettres 
étoient en bonne forme, les Portu? 
gais furent obligés de le laiflèr ren- 
trer dans (on Evêché; Cependant ils 
n'eurent pas de lui le contentement 
qu'ils, fbuhaitoient. L'Archevêque de 
Goa & le Vice -Roi le prièrent de 
mener avec foi des Religieux Portu- 
gais pour, inftruire fès Peuples dans là* 
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Religion Romaine. Il demanda du 
temps pour y penièr , & la réponfe 
qu'il fit le jour fîiivant fut , qu'il 
avoit eu pendant la nuit une révéla- 
tion qui lui défendoit de le faire. Et 
moi , dit l'Archevêque , j'ai trouvé 
une autre révélation dans l'Ecriture 
Sainte qui rfl'enfèigne que vous n'êtes 
pas le Pafteur que Dieu veut avoir 
pour conduire fon troupeau > mais un 
loup revêtu de la peau d'une brebis » 
la fraude duquel iè fera enfin connoî* 
tre au Prince & aux Princeflès qui 
vous ont honoré de leur recomman- 
dation. L'Archevêque parloit ainfi , 
dit Gouvea a parce qu'il avoir écrit 
en Portugais jqu'on ne laiffât jamais 
revenir Mar Jofeph dans les Indes. 

Ce Prélat étant arrivé dans fbn 
Piocéfe, il y eut une efpece de SchiA 
me entre les Chrétiens , les uns s'at- 
tachant à lui & les autres à Mar Abra- 
ham. Mar Jofèph fè plaignit au Vice- 
Roi & à l'Archevêque de Goa de la 
conduite de Mar Abraham qu'il trait-» 
toit à' Intrus y & qu'il acçufbit de 
prêcher plufieurs erreurs. Surquoi le 
Viçe-Roi ordonna au Capitaine d* 
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Cochin de fe faifir de lui , ce qu'il fîc 
aifèment , le Roi de Cochin ayant 
prêté main forre. On l'envoya de 
Goa en Portugal , pour aller de là à 
Rome rendre raifbn au Pape de fa 
conduite & de fa doctrine. Le Navi- 
re Portugais dans lequel on l'avoit 
embarqué relâcha à Mofamblque, Ce 
fiit de là que Mar Abraham s'étant 
échappé , pafla premièrement à Me- 
linde , enfuite à Ormus , d'où il fè 
rendit à Moful dans le defïèin d'y 
prendre de nouveaux ordres de fan 
Patriarche & retourner après cela 
dans les Indes. Cependant il changea 
d'avis fur ce qu'il vint à faire réfle- 
xion que les Portugais aopuyés de£ 
Rois Payens de la côte de Malabar ne 
le laiflèroient jamais en repos. Il prit 
donc une réfblution extrêmement 
hardie , qui fut d'aller lui-même à 
Rome où il arriva fous le Pontiiicat 
de Pie IV. Ce Pape lui fit faire une 
nouvelle Profeïlîon de Foi , & pro- 
mettre après avoir anathématizé Ces 
anciens Dogmes , qu'il fbumettroit les 
Chrétiens Malabares à l'obéïflance de 
l'Eglife Romaine» Comme la manié- 
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rc de conférer les Ordres parmi les / 
Orientaux ne convient pas avec celle 
qui eft en ufage dans les Eglilès qui 
font fous l'obéïflance du Pape , on 
conclut que l'Ordination de Mar 
Abraham n'étoit pas légitime , & un 
Evêque par ordre du Pape lui con- 
féra à Rome tous les Ordres en com- 
mençant par la fimple Tonlure jufqu'à' 
la Prêtrifè inclusivement. On lui 
donna enfiûte un Mandement adrettë* 
au Patriarche de Venife, afin qu'il le 
confacrât Evêque. Les Brefs où étoient 
contenues toutes ces circonftances fe 
trouvoient encore du temps de Gou- 
vea dans l'Eglife d*Angamale , qui 
étoit alors celle du Siège Epifcopal 
des Malabares. 

Le même Gouvea rapporte ici un 
fait curieux & propre à faire connaî- 
tre rattachement de ces Chrétiens 
Orientaux à leurs anciens préjugés. 
Dans la Confeilîori de Foi que Mar 
Abraham donna au Pape lorfqu'il 
étoit à Rome , & qu'il apporta aveé 
loi dans les Indes , au lieu de dire 
que le Verbe Eternel avoit pris la 
Nature Humaine » il avoit adroite-* 
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ment fùbftitué au lieu du mot Na- 
ture , un autre mot Syriaque qui 
fignifie Perfonnc , ou ce que les Scho- 
laftiques appellent hj/pofiafe , ou fup- 
fot ; en forte qu'en faifant fêmblant 
d'abjurer fès Dogmes, il continuoit à 
les établir. 

Cependant le Pape le renvoya avec 
des Brefe adreflës au Vice-Roi, & 
aux Prélats des Indes , aufques ils or- 
donnoit de le reconnoître & de le 
recevoir en qualité d'Archevêque 
d'Angamalej fès Prédéceflèurs ayant 
toujours porté le même titre > je dis 
celui d'Archevêque , qu'ils portent 
encore à prêtent. 

Mar Jofèph jouïflbit tranquille- 
ment de toutes fes prérogatives pen-> 
dant l'ahfènce de Mar Abraham , & 
çn même temps, dit l'Hiftorien, Por- 
tugais , il ne ceflbit point de prêcher 
fès erreurs au Peuple , contre les fèr- 
mens qu'il avoit faits à Lifbone & à 
Goa. L'Archevêque de cette Ville & 
l'Evêque de Cochin en informèrent le 
Cardinal Don Henri qui gouvernoit 
le Royaume * pour le Roi Don Sebat 
tien a & ce Cardinal ea ayant écrit au 
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Pape Pie V. il obtint de ce Pontife 
un Relcrit daté du x v. de Janvier 
l'an 1567. par lequel il étoit ordon- 
né à Don George , Archevêque de 
Goa ,• de faire une éxaûe inquifition 
de la conduite & de la doâxine de 
Mar Jofeph , & en cas qu'il ie trouvât 
coupable d'erreur , de le faire faifîr & 
l'envoyer incontinent à Rome. Cela 
le fit aifément , parce que Mar Jofeph 
ne ie defioit de rien. On fè laiiit de 
lui à Cochin , & on l'embarqua. De . 
Portugal on l'envoya à Rome où il 
finit les jours , dit Gouvea (à) , qui 
tranche fort court là-deflus. Cette 
brièveté d'exprelTion & le naturel du 
Pontife , qui fit cruellement mourir 
tant de gens irréprochables pour leurs 
mœurs, & eftimables pour leur fça- 
voir , uniquement parce qu'ils s'éloi- 
gnoient de ^quelques Dogmes de't'E-, 
glife Romaine, ne permettent pas de 
douter que ce pauvre Prélat ne fut à 
Rome la vi&ime de la fiiperftition des 
Portugais & de la cruauté du Pape. 

(a) Aonde faleceo. cap. 3. fol. S. verfo. 
col. x. 
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Mar Abraham qui avoit prudent* 
mène évité de pafler par le Royaume 
de Portugal , arriva à Goa peu de 
temps après l'embarquement de Mar 
Jofèph, Comme il étoit muni de bons 
Brefs du Pape , rien ne paroiflbit de- 
voir l'empêcher de prendre poflèffion 
des droits qu'il avoit acquis par de 
mauvaifès voyes. Mais fon arrivée ne 
convenoit point aux vues des Portu- 
gais , qui avoient refolu de fè rendre 
maîtres de cette nombreufe Chré- 
tienté , & de s'en fervir dans l'occa- 
iion contre les Rois Payetis du Mala- 
bar. Ils examinèrent févérement les 
papiers que Mar Abraham apportoit 
de Rome , & conclurent qu'il avoit 
mai informé le Pape , l'ayant , di- 
ibient-ils , trompé en tout ce qu'il lui 
avoit propofë. En conféquence de ce 
jugement il fut ordonné qu'on l'en- 
fermeroit dans un couvent , jufqu'à 
ce que Sa Sainteté Fût mieux infor- 
mée. Ce couvent fut celui des Domi- 
nicains .de Goa , d'où Mar Abraham 
eut le bonheur de fe fàuver une nuit 
du Jeudi de la Paffion , & de fè re- 
tirer dans fon Eglife ? où il fut reçu' 
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avec de grandis tranlports de joye & 
un applaudillèmenc univerfèl : ces 
Chrétiens vivement perfêcutés par les 
Portugais, commençant à défefperer 
de recevoir à l'avenir des Evêques 
originaires de Babylone , ièlon l'an- 
cien établiflèment de leur Eglifè. 

Le Vice-Roi fe joignit aux Prélats 
de Goa & de Cochin pour tâcher de 
le rendre encore une fois maîtres de la 
perfbnne-de Mar Abraham. Comme 
l'expérience Tavoit convaincu de leurs 
mauvaises intentions , il s'enfonça 
fort avant dans les lieux les plus re- 
culés de fon Diocéfè , & n'approchoit 
jamais des Eglifes voifînes de Cochin. 
Néanmoins (oit qu'il agît de bonne 
foi, ou qu'il voulût fe ménager la 
confiance- des Portugais, il conféra 
une féconde fois les Ordres aux mê- 
mes perfbnnes qu'il avoit Ordonnées 
avant fbn voyage de Rome, fuppo- 
fant, ou paroiflant fuppofer qu'avant 
fe féconde Ordination , il n^avoit pas 
été légitimement confacré. Il écrivoit 
outre cela fouvent au Vice-Roi & aux 
Prélats des Indes , proteftant toujours 
de Ion attachement pour l'Eglifè Ro- 
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maine, pendant qu'au fond de fon 
Diocéfe il continuent à prêcher les 
Dogmes de Neftorius, & à fuppri- 
mer le nom du Pape dans les prières 
publiques , ne faifant mention dans la 
Liturgie que du Patriarche de Baby- 
ione. Comme cela fe paflbit dans des 
lieu^x éloignés des Portugais, ils en 
avoient peu de connoiflànce , & fem- 
bloient avoir pris le parti de laiflèr 
vivre Mar 'Abraham en paix» Enfin 
pourtant , dit Goûvea , les Prélats 
ayant reconnu que • les peuples n'é- 
toient pas inftruits dans la faine doc- 
trine , & qu'ils ne rendoient aucune 
obéïflànce à l'Egiife Romaine , h 
écrivirent au Pape Grégoire XI IL qui 
envoya à Mar Abraham un Bref en 
datte du 28. de Novembre l'an 157^ 
par lequel il lui ordonnoit de foire 
prêcher la doâxine Catholique dans 
Ion Diocéfe, de fe tranfpofter aux 
Conciles Provinciaux qui fe célébre- 
roient à Goa, de s'y foumettre & 
d'obferver les Décrets qu'on y fooit 
pour fonEglifè. Le même Brerconte- 
noit un fàuf- conduit du Pape pour 

Mar Abraham , par lequel il lui étoit 

promis 
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$it>mis qu'il pourroit s J éloignér de 
•fort Eglife , Se y retourner fans que 
perfonne lui fît aucun empêchement; 
fùrquoi le Pape lui feifoit fçavoir 
qu'il avoit <lonné fes ordres aux Ec- 
cléliaftiques de Goa. 

Les chofès étaient en cet était lor£ 
que l'Archevêque de Goa , Don Vin- 
cent de Fonfèca convoqua le troi/îé- 
me Concile Provincial des Indes , & 
fomma Mar Abraham de s'y rendre 
en perfonne. A6n qu'il ne fît point 
difficulté d'obéir , l'Archevêque lui 
envoya un fauf-conduit accompagné 
•d'un ferment par écrit 4 e lui & dit 
Vice-Roi* Alors Mar Abraham ne Ce 
put difpenfer d'obeïr , craignant d'ê- 
tre traité de Schifmatique , & de Ce 
rendre odieux aux Portugais , des 
mains defquels il voyoit bien qu'il lui 
ièroit tôt ou tard difficile de fè ga- 
rantir. Etant arrfré à Goa, il fit une 
nouvelle Profeffion de Foi , à laquel- 
le , s'il en faut croire l'Hiftorien Por- 
tugais , il joignit l'Abjuration de fès 
erreurs. De plus il s'engagea à obfer- 
ver tous les Décrets qui fè feroient 
.dans ce Concile pour la réformadon 
Tome L Ë 
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de fon Eglife , & à livrer tous les Li- 
vres Hérétiques qui fc trôuvoicnc 
dans fon Diocéfe afin qu'on brûlât les 
uns , & qu'on corrigeât les autres. Il 
avoua au Concile , qu'en Ordonnait 
les Prêtres il ne mettoir point de vin 
dans le calice iorfqu'ii le leur mettoit 
en main avec l'hoftie. Les Evêques 
•Portugais déclarèrent l'Ordination 
nulle , l'imégrité de la matière ayant 
manqué- Le Concile fini, Mar Abra- 
ham étant de retour en fon Eglife, 
il ne tint rien de tout ce qu'il avoit 
promis , excepté l'article de l'Ordina- 
tion des Prêtres, dont il ne put fe 
dif^enfer , parce qu'on lui avoit don- 
né pour l'accompagner deux Jefuites 
du Collège de Vaïpicota , qui étant 
fçavans dans la Langue Syriaque l'af- 
iHiérent dans toutes les Ordinations 
qu'il renouvella, & prirent garde 
qu'il n'y manquât ften , tant pour la 
forme que pour la matière. Ainfices 
Prêtres forent Ordonnés trois fois , 
Mar Abraham les ayant déjà réordon- 
nés à fon retour de Rome , comme 
nous l'avons dit ci-deflùs. 

Il eft étonnant que la Théologie 
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Scholaftique > qui enfèigne que le dé- 
faut de vin dans l'Ordination des Prê- 
tres rend le Sacrement nul , prétende 
qu'avec le même défaut l'Euchariftie 
confèrve fon intégrité» Cependant 
l'inftitution de ce dernier Sacrement 
avec le pain & le vin eft fondée fur 
les propres paroles— 4e Notre Sei- 
gneur -, au-lieu que dans i'âdminiftra* 
don des Ordres on n'a guéres d'au- 
tre autorité pour l'ufàge du vin & du 
Calice , que celle des Scholaftiqùes , 
ou tout au plus j une tradition peu 
folidement établie» # 

Quelque -temps après le Concile 
Mar Abraham , qui appréhendoit fans 
doute que fa conduite ne l'eut brouil- 
lé avec ion Patriarche , lui écrivit une 
Lettre qui fut interceptée. Il lui mân* 
doit qu'il avoir été à Goa au Concile 
des Evêques des Indes , n'ayant pu 
s'en difpenfèr à caufe des Portugais , 
qui , difoit-il , le tenoient de près & 
etoient for fa tête (a) comme le mar- 
teau for l'enclume > qu'il y avoir por- 

E 1 

(a) Gouvea cap. $• fol. 9. que eflavam 
fobre fit* tfiitf* , como malhçs febr* 
bigorna* 
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té fa Profefljon de Foi , & qu'elle 
avoit été approuvée & extrêmement 
louée des Evêques. C J eft ainfi que ce 
pauvre homme tâchoit de ménager 
les deux partis , ce qui ne lui rétifïit 

{>as au point de le lailïèr paiiîble dans 
es fonctions de fa charge. 

En effet environ ce temps -là , il 
arriva dans le Malabar un Syrien 
nommé (a) Mar Symeon qui fè difbit 
envoyé du Patriarche de Môful pour 
fiicceder à Mar Abraham* Il fè fit in- 
continent des brigues de part & d'au- 
tre 4 les uns s'attachant à Mar Abra- 
ham , & les autres à Mar Symeon , 
qui s'étoit mis fous la prote&ion 
d'une Reine puiffante dans ces quar- 
tiers , & que les Portugais appel- 
aient (b) la Reine du Poivre. Mar 
Symeon s'établit fur les Terres de 
cette Princefle à Carturté , qui eft la 
principale bourgade des Chrétiens de 
ce . Royaume , qui le reconnurent 
pour leur légitime Prélat. Cela pro- 
duifit des excommunications réci- 
proques , & troubla tout le Pays. Mar 

( a ) Gouvea. cap. 4. fol. 9. 
(b) Raynha da Pimenta. 
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Abraham porta fes plaintes au Vice- 
Roi & à l'Archevêque de Goa , qui 
voyant l'intrufîori manifefte de Mat 
Symeon , quoiqu'ils regardaient les 
deux Prélats comme Neftoriens , ré- 
folurent pourtant de fbûtenir «Mar 
Abraham , comme étant , difbient- 
ils, le véritable & légitime Pafteur, 
qui avoit reçu une confëcration ca- 
nonique dans la Communion de 1*E- 
glifè Romaine, m 

Si on fait attention aux defbrdres 
que produifent ordinairement l'am- 
bition & l'avarice des Eccléiiaftiques , 
on fera peu furpris des troubles que 
caufà alors cette concurrence entre 
deux' Prélats" de la même Nation , & 
originairement de la même dépens 
dance. Mais cela fera encore plus 
fenfible, fi l'on fait attention à la na- 
ture de la dignité qu'ils s'entre-difpu- 
toient. L'autorité des Evêques de la 
Côte s'étend également fur le tempo- 
rel & fur le fpirituel* : ils font juges 
nés de toutes les caufes civiles & Ec- 
cléiiaftiques de leur Diocéfe. En vertu 
de leurs privilèges qui ne font point 
eonteftés , les Princes & les Juges 

E 3 
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Paycns n'ont rien à voir chez eux , /i 
ce n'eff en matière criminelle,, Outre 
le tribut qu*ils payent à leurs Princes % 
ils ne font obligés qu'à leur fournir 
un certain npmbre de Troupes , pen- 
dant leurs Guerres, qui ne font ni 
fréquentés ni de longue durée* Ajou- 
tez à cela la vafte étendue de leur 
Diocéfe ( a ) qui contient encore au* 
jourd'hui plus de mille quatre cent 
Eglifes, & autant de bourgs ou de 
bourgades. Ce grand nombre ne peut 
aller qu'en augmentant » les Prêtres 
n'étant point engagés au célibat, & 
n'y ayant parmi eux ni Moines ni Re- 
ligieufes * & ces Chrétiens ne s'éta- 
biiflant que très -rarement hors de 
leur Pays* 

Comme on aurait inutilement ten- 
té de fe, rendre maître par force dç 
Mar Symeon , qui étpit à Carturté 
hors de ^atteinte des Portugais , on 

» (à) V. Kaempfei Anaœnit, Exotic. OIm 
fcrv. viij, p. 56 1. Vincent de Sainte Marie 
Carme Déchauffé , duquel nous parlerons 
plus bas , ne leur donne pas plus de deux 
cent mille Communians ,1 i. c. i% p. *• 
mais il n'a vu que quelques Cantons de çç 
Pays4à. 
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réfolut de l'avoir par rufe $ & cela 
«éûffit. Quelques Cordeliers à qui il 
avoit témoigné de l'aflfe&ion lui re- 
préiènterent- Les dangers aafquels il 
s'expafbit à moins qu'il n'eût dès 
Brefs de Rome , fans lefquels fa pof- 
feflion fèroit toujours troublée par les 
Portugais , & fa perfbnne ne fèrqit 
pmais en fureté. L'ayant ébranlé > 
ils l'exhortèrent d'aller à Rome $ ce 
voyage étant , difbient-ils , le fèul 
moyen de fè maintenir dans une di- 
gnité pour laquelle il avoit déjà fait 
tant de démarches. La rufe étqit 

roffiére , mais les Portugais avoient 
faire alors à des gens fimptes , qui 
ne connurent leur perfidie que quand 
ils ne ftirent prefque plus en état d'y 
réfifter. Mar Symeon accepta le par- 
ti , le croyant fur , & ne doutant 
point de la bonne foi de ceux qui le 
confeilloienu 11 pafla à Goa,. & de là 
en Portugal , d'où il fe rendit à Ro- 
me. Sixte V. qui regnoit alors le fit 
examiner , &c fi l'on en croit Gouvea > 
il fut trouvé qu'il étoit Neftoriert , 
qu'il n'étoit point Evêque 5 & qu'il 
n'y avoit point de preuve qu'il eut 

£ 4 



i ©4 Htpoite du Chrifiiamfme 
Jamais reçu l'Ordre de Prêtrifè. Après 
qu'on lui eût fait anathématizer (es 
erreurs , on l'enferma dans un mo- 
naftére , afin qu'il y fut inftruit des 
dogmes de ^Religion Romaine. Son 
procès lui fut enfaite fait , & la fèn- 
tence y prononcée par le Pape même , 
portoit qu'il n'ëtoit point Evêque , & 
lui défendoit d'en exercer les Jonc- 
tions, aufll-bien que de célébrer la 
Liturgie , vu l'incertitude où l'on 
étoit- de fa promotion à la Prêtrifè 
(a). Cette fentence fut envoyée par le 
Cardinal de Sainte Séverine au Roi 
d'Eipagne Philippe fécond , qui la 
donna à Don Alexis de Mcnezes , 
lorsqu'il partit pour les Indes. 

La principale raifbn de cette (èn-i 
tence fut , dit Gouvea , une Lettre 
que Mar Symeon avoit écrite à fbn 
Patriarche. Cette Lettre avoit été in- 
terceptée , & il la reconnut lorsqu'on 
la lui représenta. Il lui mandoit qu'il 
étok venu dans les Indes , où il avoit 
trouvé là juridiction du Patriarche 
de Babylone tellement déchue , lç 

(z) T*r num confier dâ. trdinMfjpn d$ 
Sucer dote. Gouvea. c. 4. fol. $. ver (a 
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Prélat de Malabar dans un âge ii 
avancé, & les Portugais fi emprefles 
à ininer les Rits & la Doctrine de 
l'Eglifè Syriaque , qu'il avoir cru ren- 
dre fèrvice à Dieu de prendre le nom 
d'Evêque , & d'en exercer les fonc- 
tions, pour confèrver les droits du 
Patriarche : qu'il le iupplioir donc 
d'avouer 5 tout ce qu'il a voit fait, do 
confirmer les Ordres qu'il avoit don-* 
nés, & en conféquence de fori ap* 
probation de lui envoyer des Lettres, 
par lesquelles il le déclarât Archevê* 
que des Chrétiens de la Côte de Ma* 
labar. Telle étoit, s'écrie l'Hiftoriea 
Portugais , le . mifërable état & l'igno- 
rance de ces Schifmatiques , qui s'i- 
maginoient que des Lettres . de leuc* 
Patriarche (uffifoient pour établir Evê^ 
que un homme qui a'avoit point été r 
confecré, & remire vaHdes: les. Ordres » 
qu'il avoit donnés en cet état.. Cela, 
feroit, fans: doute, aflèz étrange, n'é-* 
tant point conforme aux Canons des 
Eglifes Orientales ; mais peut-on com4 
pter fur le récit de Gouvea?. Mar Sy-> 
meon qui perfèvera toujours- à fous 
tenir fa miflion > comme : nous le ver*'- 

E Sj 
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ions incontinent , pouvoir avoir été 
envoyé par ion Patriarche Se confacré 
fans titre , ce qui eft aflèz ordinaire 
en Orient , afin que û fa préfènee 
flVtoit point néceflaire dans te Mala- 
bar, il pût s'en revenir & qu'il put 
refter en demandant la confirma- 
tion de Coxx fiipcrieur> fi les affaires, 
étoient fur un autre pied. L'objeâion 
perpétuelle des Portugais contre les 
Evêques venus de Moful étoit qu'ils 
n'étoient pas bien Ordonnés. Selon 
leurs partions ils rapportaient tout à 
kjirs Idées Scholaftiques : tantôt il y 
avoit des défauts eflcntiels du côté 
de la forme > & tantôt du côté de la 
matière -> car ces Idées puifées dans 
la Philofophie d'Ariftote. font au- 
jourd'hui coniàcrées chez eux dans la 
définition & l'uiage des Sacrement 
Cela a duré julqu'au temps que l'am- 
bition & l'avarice des Jéfuites leur a 
fait perdre pour jamais cette Eglife k < 
plus riche des Indes , & où ils avoient 
tant travaillé pour s'établir* Si les 
Portugais avoient voulu s'entendre 
avec les- Patriarches de Mofid, dont 
quelques-uns environ ces temps- là 
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s*étoient unis & fournis à l'Eglife de 
Rome ( a) , & concourir avec eux à 
donner des Prélacs aux Malabares , ils 
auroient pu fans violer les Crions 
anciens , dont la conduite des Portu* 
guais a été une infraâion perpétuelle, 
établir une union fure & inviolable 
avec cette nombreufè Eglife , dont 
^amitié les auroit empêché de perdre 
les Villes de Cochin , de Cranganor, 
& leurs autres établilfemens fur cette 
Côte., r ' 

Mar Symeon fur renvoyé de Rome 
en Portugal & renfermé dans le Cou^ 
vent des Cordeliers de Lifbone. Il 
fcri voit de là tous les ans aux Eglifès 
de fon parti ; en particulier à un cer- 
tain Prêtre ou Caçanare nommé Ja- 
cob , qu'il avoir établi Ion Vicaire^ 
général. Dans fes Lettres où il fe don^ 
noir le titre de Métropolitain des In- 
des , il inferoit toutes les erreurs difc 
Neftorianifme. Don Alexis de Mené- 

E 6. 

(i) Voyez la Jrofeflîon de Foi dèr Sijudï 
Sulaka Patriarche Neftorier* faite à Rome/ 
fcm îjfj. traduite, en Latin par Andué 
Mafins , dan* la Bibliothèque des Pérès ; 
& la Préface d'Abraham Ecchelleniîs fur le 
Catalogue d'Hebed Jeiu. 
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Z£s ayant trouvé une de ces Lettres 
da$& la vifite qu'il fit. l'an. 1.599, il 
L'envoya à.l'Inquifiteur Général à Lit 
bone. Coijime l'Hiftoire . ne fait plus 
menripn après cela 4e Mgr Symeon » 
on peut préfiipipr que cçtte Lettre le 
conduiiît d^ns fe$ prifops de lTnqui-? 
lîtion & de là. au fupplice en qualité 
de relaps. Sa qualité d'étranger, ne 
pouvoit p^s lç dérober aipc cruautés 
4e. ce formidable Tribunal , où tout 
Chrétien eft brulable dès là qu'il nç 
çonfent pas à admettre julqu'aux 
moindres dogmes dç l'Eglifè . Roj 
maiçe. 

Le malheur de ce Prélat aflùra à 
ion compétiteur la poflèfïion de. Cor\ 
Evêché , quoique le Caçanare Jacot* 
grand Vicaire de fylar Syrneon rejfusâ^ 
de lui prêter obéïflànce. Don Mat-* 
thieu. Archevêque; de Gqa, célébra, ai 
ce çemps4à^ c'eft-àndire > l'sp 1 590* 
le quatrième Concile Provincial de* 
Indes. Il, y fit appeller Mai* Abraham, 
conformément au Bref du.. Pape Gré- 
goire XIII.. mais ce ferélat qui n'a« 
voit pas* tenu ce- qu'il avoit promii 
4ans le Concile précédant , ne vgu~ 
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hit point s'expofèr à des dangers 
qu'il crcyoit inévitables , s'il Ce noiç 
encore une fois aux Eccléiïaftiques 
Portugais. Aux ijiftancçs réitérées. 
qu'on loi fit >, il ne répondît que par 
Un Proverbe de fon Pays, (a) ; le Chat 
qUt 4 été une ^ fois mord* de la couleu- 
vre , appréhende jftfqu'à M corde. l\ 
çeft^ donc au gr^nd déplaifir des Por- 
tugais darçs fbn Diocéîe, où il contiU 
çua , dit notre Hiftpriçn., à adminis- 
trer pour <ie l'argent les Ordres , & le^ 
autres Sacremens, auflï-bien qu'are-* 
çevoir les. Chrétiens à la Cpmmu- 
çion , fans que la Confcilîon (h) x 
qui eft en horreur parmi les Chré- 
tiens à\x Rit Syriaque y la précédât; 
jamais» 

Les Portugais ayant informé le Pa- 
pe Clément. VIII. de cette conduite 
de Mar Abraham Ci contraire à leur, 
Religion. & 4 leurs intérêts politi- 
ques, ils. obtinrent un. Bref adrefle; 

- (a) Ceft un Proverbe Arabe, qui fo 
trouve dans ta Collection d'Erpenius. 
• (b) P-or fer o Sacramento da Confiffam 
evorrecidû. antr$ elles*, camo h$ antr* tâdo& 
uQaldeoj. Çouyea. c. iv. pag. 10. 
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au nouvel Archevêque de Goa Don 

Alexis de Menezes , Religieux Au- 

rftin , duquel Bref je vais rapporter 
teneur en peu de mots. Le Pape 
dit qu'ayant appris avec beaucoup de 
douleur que Mar Abraham Archevê- 
que d'Angamale dans le Royaume de 
Cochin , ; après avoir autrefois em- 
braflë la Do&rine Catholique , & 
rendu ohéïflance au Saint Siège t^nt à 
Rome que dans le Synode de Goa y 
étoit matheureufèment retombé dans, 
fon ancien Neftorianifme 3 & ne vou- 
loit pas confentir que les Livres Sy- 
riaques qui fe liibient dans fon Dio- 
eéfè , fuflent corrigés & purgés des, 
erreurs dont ils étoient remplis y & 
qu'outre cela il avoit commis divers 
a<5tes de Simonie; pour remédier à 
ces defordres il étoit ordonné à Don 
Alexis de Menezes , auquel le Dis- 
cours s'adrefle dans ce- Bref, de faire 
d'éxaâes recherches de la vie , des 
mœurs, & de ta Doctrine dé ce Pré- 
lat , & en cas qu'il fè trouve coupa- 
ble , de le faire arrêter & conduire à 
Goa fous une garde fure & honnête , 
iteavoyer enfui*» àvRome des. Copies 
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amhentiques des Procès verbaux & 
des Informations , afin que le Saint 
Siège en pût porter un jugement éxadt 
& précis. Cependant afin que le Dio- 
céfe d'Angamaie ne fbuftrît aucun 
dommage dans le fpirituel ni dans 
le temporel , le Pape ordonnoit pat 
le même Bref à,l' Arche vêaue de Goa % 
de mettre dans ce Diocéfe un Vicaire 
Apoftolique , qui fut , sfil étoit poffi* 
bie , fçavant dans la Langue Syria- 
que > & qu'à l'avenir on n'admît dans 
ce Diocéfe aucun! Prélat qui ne fût 
élu par le Saint Siège. Ce Bœf eft 
doggé-rfr BUnne~& daqé du 17. de 
Janvier, l'an, *5?J. 

Don Alexis deMenezes ayant reçu 
ce Bref en arrivant aux Indes fit in- 
continent faire, les Informations qui 
lui écoiçnt ordonnées > Se il en en*- 
voya à Rome les Procès- verbaux. 
Quant à ce qui lui étoit enjoint: de fe 
fàife de Mar Abraham x il ne fe mit 
point en état de l'entreprendre > ayant 
appris que ce Prélat retiré* dans fort 
Églife d'Angamale , où les Portugais 
n'avoiént point d'accès , y menoit une 
vk fort retirée x étant d'ailleurs fi 
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vieux , qu'il ne pouvoit plus mettre 
le pied hors de fa maifbn. Cependant 
comme il avoit été informé que Mac 
Abraham & les Chrétiens de fbix 
Eglifè avoient écrit au Patriarche dé 
Babylone pour lui demander un nou-> 
veau Prélat , il défendit aux Portu^ 

Îjais d'Ormus fous peine d'encourir 
es Cenfures Eccléfiaftiques , delaiflèr. 
pafièr dans les Indes aucun Prêtre ou 
Evêque de Chaldée , de. Perfè y ou 
d'Arménie. Cet ordre ferma le paflà- 
ge à un nouvel archevêque , qui 
avoit. déjà reçu fès dépêches du Pa- 
triarche, & qui étant arrivé à Ormus 
fe vit obligé de retourner fur fès pas». 
On fit outre cela dans tous les ports 
des Indes des recherche^ fëvéres do 
tous les Arméiiiens & Syriens qui y- 
venoient fous prétexte de trafiquer^ 
Quelques - uns même furent ren- 
voyés , pareeque l'expérience avoit* 
appris que les Syriens avoient quel- 
ques fois pafle dans lé Malabar dé- 
guifés^ en Matelots;, ou en Marchands*. 
Menezes voulut après cela reme- ; 
dier au mal le plus preflànt, je veux- 
4ire^ 3p. fçjiifme , qu'artretenpit la. 
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réfiftançe du Caçanare Jacob Vicaire 
général de Mar Symeon. Il envoya 
donc à Mar Abraham le Décret que 
le Pape avoit donné contre fon Com- 
pétiteur , afin qu'il le fît publier par 
tout le Diocéfe. Il écrivit aufli au Ca- 
çanare qu'il eût à fe foumettre à Mar 
Abraham , la commifïion qu'il avoit 
reçue étant nulle , puifque Mar Sy- 
meon , qui l'avoit donnée , n'étoit 
point Evêque. Ce Prêtre refufa d'o- 
béïr : fon opiniâtreté étoit d'autant 
plus dangereuiè , que c'étoit un hom- 
me qui afFe&oît de grands airs de 
Sainteté & de communication avec 
Dieu. Il fè vantoit d'avoir eu des 
révélations , où il lui avoit été com- 
mandé de tenir bon. Cependant , dit 
Gouvea (a), fa folie &. fon impu- 
dence étoit fi grande , qu'il ofa prê- 
cher dans l'Eglife de Corlengate que 
« Sainte Vierge avoit enfanté avec 
douleur , & qu'elle avoit cefïe d'être 
Vierge après fon enfantement: blaf- 
phême , ajoute-t-il , qui ne demeura 
pas impuni - } car à peine avoit - il 
achevé ces paroles , qu'il fut frappa 

U) Cag. v. fol; 11. vetfo.. 
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du fîipplice de Neftorius. Il lui far- 
vint une telle infirmité à la langue * 
qu'il ne pouvoit plus parler pour fè 
faire entendre ; & cette incommodité 
le çonduifît enfin à une mort raalheu- 
reufe. Cette mort de Neftorius , à la- 
quelle Gouvea fait ici allufion , eft 
fondée fur le témoignage d'Evagre 
( a ) , AuteurTort crédule > qui a vécu 
vers le f ixiéme fiécle , long - temps 
après la mort de Neftorius. Ainfi 
c'eft un fait aflez mal avéré , pour ne 
pas dire faux & inventé par fès en- 
nemis , pour décrier fa perfbnne & 
fa dodrine. Il y a lieu de fbupçoit- 
ner que le mal de langue du Caça- 
nare Jacob eft pareillement de l'in- 
vention des Portugais , qui n'ont pas 
voulu perdre l'occafion de foire un 
parallèle fî propre à furprendre des 
Le&eurs crédules Se fuperftitieux» 

Les foins de Menezes ne s'étoient 
pas tellement tournés du coté de ce 
Caçanare > qu'il négligeât abfblument 
Mar Abraham. Il lui écrivit plufieurs 
fois , aufïi-bien qu'à fbn Archidiacre, 
la feule dignité Eccléfiaftique qu'il y 

{*) Lifie. i. c. 7. & t. 
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ait dans la Diocéfè d'Angamale > pour 
les porter à renoncer aux erreurs de 
Neftorius , à livrer les Manuscrits où 
ces erreurs étoient enfèignées y Se à 
foumettre leurs peuples à l'obéïffance 
de l'Eglife Romaine. L'Evêque Syrien 
payoit le Prélat Portugais d'exeufes 
frivoles , pour gagner du temps : mais 
enfin l'heure de la mort étant venue , 
il fit voir que jusqu'alors iL avait per- 
fevéré dans ion ancienne dodrine. 
Quelque inftance que puflent lui faire 
deux Jefuites du Collège de Vàïpi- 
cota , qui étoient venus pour lui ren- 
dre les derniers devoirs , il ne voulut 
jamais fê confeflèr , & pour rendre fà 
fépulture conforme à la vie & à /à 
doctrine , il ordonna qu'on l'enterrât 
dans une EgUfe qu'il avoit fait bâtir 
à Angamale fous le titre de l'Abbé 
Hormifdas un des plus ferneux Nefto- 
riens dç l'Antiquité. 

Menczes étoit occupé à la vifite de 
fon Diocéfe de Goa , lorfqu'il reçut 
des Lettres du Vice -Roi Matthias 
d'Albuqùerque , datées du 1 6. de Fé- 
vrier de l'an 1597. par lefquelles il 
fut uiformé de U mort; de NUr Abra* 
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ham. Les affaires qu'il avoit alors 
entre les mains ne fouffrant point de 
délai, il ne put fè rendre lui-même , 
comme il l'auroit fbuhaité , dans le 
Diocéfè d'Angamale, pour établir par 
fa préfence & par (on autorité , l'Em- 
pire du Pape dans un lieu où tant de 
tentatives inutiles n'avoient fèrvi qu'à 
aigrir les efprits. Pour commencer 
l'exécution du Bref de Clément VIII. 
il nomma Gouverneur & Vicaire 
Apoftolique de cet Evêché un Jefuite 
nommé François Roz, qui fut de- 
puis le premier Evêque de fa Compa- 
gnie dans ce Diocéfè des Indes. Ce 
Jefuite avoit pour cela, ditGouvea, 
toutes les qualités nécefïàires. Sans 
parler de fa vertu , de fôn érudition , 
& de fa prudence , il étoit fort fea- 
vant dans la langue Syriaque & dans 
celle du Malabar. Il prêchoit avec ap- 
plaudiflèment dans cette dernière , ce 
qui lui avoit acquis la faveur & la 
bienveillance de tous les Chrétiens du 
lieu. Cependant le Confeil de Goa 
defapprouva cette nomination , qui , 
quoique conforme au Bref, auroie 
troublé tous les Chrétiens Indiens* 
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Mar Abraham avoit en mourant 
laifle le gouvernement de fbn Eglifè à 
George ion Archidiacre , homme fort 
aimé & fort eftimé. Outre que cet 
Eccléfiaftique étoit fbutenu de fes pa- 
rais qui étoient les premiers du Pays , 
il avoit pendant la vie de fon Prélat 
gouverné cette Eglifè avec une fa- 
tisfaâion univerfelle. Le dépouiller 
d'une autorité qui lui étoifUegitime- 
ment dévolue pour en revêtir un 
étranger, ç'âuroit été aliéner les et 
prits de ces Chrétiens y & rendre in- 
fru&ueufès les tentatives qu'on médi- 
toit alors , pour les amener à l'obéït 
fance du Pape , & les fbuftraire à la 
jurifdi&ion de leut Patriarche. On fit 
goûter ces raifons à Menezes , lort 
qu'il fut de retour à Goa , & il en- 
voya de fa part à l'Archidiacre une 
nouvelle patente de Vicaire Général , 
lui donnant néantmoins pour adjoints 
dans l'exercice de fa charge les Jefùi- 
tes François Roz & le Re£teur du 
Collège de Vaïpicota. Cette .même 
Patente lui ordonnoit encore de faire 
folemnellement & entre les mains du 
Re&eur des Jefuites , comme délégué 
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de Menezes , une Profeffion de -Poi 
conforme au Concile de Trente , avec 
le formulaire du Serment contenu 
dans la Bulle du Pape Pie IV. L'Ar- 
chidiacre rejetta cet Ecrit , difant en* 
tre autres raifons , qu'il n'avoir au- 
cun befoin d'adjoints pour exercer 
les fondions de fa charge > & Mené- 
es qui craignoit de l'aliéner lui en- 
voya un# nouvelle Patente , où iT 
étoit nommé fèul Vicaire & Gouver- 
neur de l'Egiife , fans autre reftri&ion 
que celle de la Profeflion de Foi. Cet- 
te Patente fat acceptée par l'Archi- 
diacre, qui dit en la recevant que 
fans elle il etoit déjà légitimement en 
poflèlfion de fa charge , & que pour 
la Profeiïîon de Foi , il la difïeroit 
jufqu'au Jeudi-Saint , afin , difoit-il , 
de la faire plus folemnellement dans 
l'Eglifè , & avec un plus grand con- 
cours de Peuple. Ce prétexte qui pa- 
roiflbit allez plaufible , n'étoit que 
pour avoir quelque délai jufqu'à l'ar- 
rivée de l'Evêque Syrien , que lui & 
fès Diocéfains attendoient de jour en 
jour, notant pas informés des dili- 
gences que les Portugais avoient fâi» 
tes pour fermer tous les paflàges. 
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Cependant le jour marqué étant 
Tenu , l'Archidiacre fans tergiverfèr 
davantage , déclara hautement qu'il 
ne ferait point la Profcflîon de Foi 
qu'on lui demandoit , qu'il ne recon- 
noitroit point l'Eglife Romaine qui 
n'avoit rien à démêler avec celle de 
S, Thomas , & qu'il ne fe (bumettroit 
point à l'Archevêque de Goa comme 
à fon Supérieur* Dans ces di{pofitions 
il fit une Aflemblée en forme de Sy- 
node à Angamale. Plusieurs Eccléfiat 
tiques & les principaux de la Nation 
s'y trouvèrent, & refolurent que dans 
les chofes qui appartenoient à la Foi, 
ils n'entreprendraient rien que du 
confentement de l'Archidiacre , qu'ils 
ne foufftiroient aucune innovation 
contraire à leurs anciens ufagts , qu'ils 
ne permettraient jamais que la Loi 
de Saint -Thomas fut détruite , & 
qu'ils n'admettraient aucuns Evêques 
que ceux qui leur viendraient de la 
part de leur Patriarche de Babylone. 
Ils promirent par ferment de foutenir 
tous ces articles au péril de leurs 
biens & de leurs vies. Ils drefférent 
un Afte de cette Réfolution qui fut 
rendue publique par tout le Diocéfe* 
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Depuis ce temps-là , ils ne fbuflxi* 
rent plus , ce qu'ils avoient permis 
par le pafle , que les Prêtres Portugais 
célébraient dans" leurs Eglifes , & ils 
empêchèrent les Jefïutes de Vaïpicota 
de prêcher parmi eux. Ils attentèrent 
même à leur vie , dit Gouvea (a), 
qui n'en rapporte aucune preuve qui 
puilîe faire impreffion. En un mot, 
ils iè déclarèrent fi hautement > que 
jamais , depuis l'arrivée des Portugais 
dans les Indes , les cho{ès ne s'étoient 
vues en un pareil état. 

Menezes allarmé des nouvelles 
qu'il reçut de ce tumulte , forma ie- 
rieufèment la réfblution de fè tranf- 
porter lui-même fur les lieux. Les 
Peuples de fbn Diocéfè de Goa , & 
tout (on Clergé tâchèrent de le dé- 
tourner de ce voyage : mais fbn zèle 
qui n'avoit point de bornes , ne lui 
permît pas d'avoir aucuns égard^ aux 
remontrances qu'on lui faifbit. Il fe- 
rait parti dès l'an 1597. fî une guer- 
re fut venue entre les Rois de Mon- 
gate & de Parun, deux des princi- 
paux Princes de la Côte de Malabar > 

n'avoic 

(a) Fol. 13. c. 4. 
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u'avoit obligé le Vice-Roi de lui dé- 
fendre au nom du Roi de s'éloigner 
ëcGoa., ces troubles rendant le voya- 
ge dangereux , & interrompant la 
communication des Chrétiens. L'Ar- 
chevêque forcé de différer {on voya- 
ge, écrivit à l'Archidiacre & aux 
Chrétiens Malabares qu'il avoit été 
fur le point de les vifiter ; mais que 
pour de juftes raifons , il differoit 
fon voyage juiqu'au Printemps de 
l'année fuivante , que cependant l'Ar- 
chidiacre fè mit en état de faire la 
Profeffion de Foi à laquelle il s'étoit 
engagé , de livrer tous les Livres Sy- 
riaques de fon Diocéfe 5 tant Héréti- 
ques qu'autres de quelque nature 
qu'ils fuflènt , afin qu'on pût les cor- 
riger , enfin de porter tous {es peu- 
ples à rendre obéïflance à l'Eglifè Ro- 
maine. U concluoit en l'exhortant de 
faire en forte que tout cela fût exécuté 
à fon arrivée , le tout pour la gloire 
de Dieu , & pour l'honneur qui lui* 
en reviendroit à lui-même. 

L'Archidiacre à qui ce voyage de 
Menezes faifbit peur y commença à 
agir & à parler plus doucement. Il 
Tme L F 
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déclara qu'il n'avoir aucun éloigne- 
TO em pour la Profeffion de Foi qu'on 
lui propofoit ; que fi jufqu'alors il 
«voir refufé de la faire , cela n'etoit 
venu que de <e qu'on avoir fubdélé- 
gué le Recteur Jefuire de Vaïpicotâ 
pour la recevoir. Il coloroir cerre ré- 
ponfe par divers fujers de plainte 
qu'il avoir contre les Jefuites , & di- 
foir qu'il feroir cette Profeffion entre 
les mains de tels Religieux d'un au- 
tre Ordre que l'Archevêque de Goa 
lui voudroir indiquer. Il fe trouva 
des gens parmi les Portugais à qui ces 
excuTes parurenr raifonnables ; mais 
Menezes n'en voulut point être la 
stoppe. Il fçavoir , dit l'Hiftorien 
Portugais, que les Jefuites, qui de- 
puis plusieurs années vivoient parmi 
<es Chrétiens, & qui pour la plus- 
tfart fçavoient la langue Syriaque , 
«mnoifloient à fond toures leurs er- 
reurs; que cette connoiflance man- 
quant aux autres Religieux , l'Archi- 
diacre ne cherchoit qu'un faux-fuyant 
pour fe dérober a la vue des Jefuites 
«qui l'éclairoient de trop près. Com- 
sme Menezes n'avoit encore pomr txé 
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fur les lieux , on ne fçauroit douter 
qu'il n'agit en ceci félon ce que lui 
fuggéroient les Jcfuites , qui le gou- 
vernèrent entièrement pendant tout 
le temps de fbn expédition à la côte 
de Malabar , & qui avoient dès lors 
en vue la dignité Epifcopale , dont ils 
fe mirent en polïèflion par le crédit 
& la connivence de l'Archevêque. Ils 
en ont joui depuis , comme nous 
verrons , jufqu'au fbulévement uni* 
verfel de ces Chrétiens , las de leur 
avarice & de leur tyrannie : foulé ve- 
ment qui en faifant perdre à la Com- 
pagnie des Jefiiites un pofte fi ho- 
norable & fi lucratif, ne contribua 
pas peu aux Conquêtes des Hollan* 
doisj qui chaffërent la Nation Portu- 
gaife de toute cette Côte. 

Pour revenir à Menezes , il n'eut 
point d^gard aux fùbterfuges de l'Ar- 
chidiacre , & cette fermeté donna lieu 
de murmurer à quelques perfonnes 
qui fè plaignoient que pour ne pas 
vouloir confier la conduite de ces 
Chrétiens à des Religieux de quelque 
autre Ordre , l'Archevêque laiflbit 
échapper la redu&ionde plufieurs mil- 

F x 
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liers d J ames à la pureté de la Foi Ca- 
tholique. Tous ces difcours ne firent 
jpoint d'imprefïîon {iir l'efprit de Me- 
nezes, à qui les vues de l'Archidia- 
cre n'étoient pas cachées. La fuite fit 
pourtant voir que ces plaintes n'é- 
toient pas fî mal fondées , les dé- 
goûts que les Jéfuites donnèrent pen- 
dant plufieurs années à ces peuples , 
les ayant portés à fètouer le joug 
des Portugais , comme nous venons 
de le dire , & comme nous le. dédui- 
rons plus au long dans la faite de cet- 
te Hiftoire. 

Il arriva en ce temps - là diveçfès 
chofès qui d'un côté fervirent à en- 
flammer le zélé de l'Archevêque de 
Goa , & de l'autre à entretenir l'é- 
loignement que les Chrétiens Mala- 
bares avoient pour l'Eglife Romaine. 
Un Enfant de cette Nation élevé chez 
les Jéfuites de Vaïpicota , étant entré 
avec d'autres jeunes gens dans l'Egli- 
iè Malabare de Garturté , & recitant 
v ;avec eux les Heures Canoniales , que 
ces Chrétiens ne liiênt que dans leurs 
Bgliies > reçut ordre de prononcer 
jjne oraifbn que ces Chrétiens fei- 
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foient alors ordinairement pour leur 
Patriarche de Babylone. Cet Enfant 
fidvant les inftru&ions qu'il avoit re- 
çues chez les Jéfùites > nomma dans 
fa prière le Pape le premier ; ce qui 
déplut fi fort aux Prêtres qui étoient 
préfens * qu'apr& l'avoir maltraité > 
ils le chaflërenr de l'Eglifè > & or- 
donnèrent à fbn Père de le châtier > 
difànt que dans les Eglifès des Chré- 
tiens de Saint Thomas , on ne fàifbit 
point de mention du Pape de Rome, 
avec lequel ils n'avoient rien à dé- 
mêler. 

L'Archevêque de Goa fut bien-tôt 
averti de cette petite affaire : les Jè- 
fuites ne lui laiflbient rien ignorer. Il 
en témoigna un grand reuèntiment 
dans des lettres qu'il écrivit à l'Ar- 
chidiacre , à qui il ordonna de châ- 
tier les coupables , entre autres un 
certain Caçanare qui avoit fait pa- 
roître plus de zélé que les autres , & 
qui étoit parent de l'Archidiacre. 
Cette remontrance de Mehezes ne fit 
aucun effet : l'Archidiacre "tâcha de le 
fatisfaire par des réponfès vagues , Se 
des excutes qui n'aboutiflbient à rien. 

F } 
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Cependant , comme l'Archevêque ne 
vouloir point en avoir le démenti, il 
délégua un Religieux de l'Ordre de S. 
François qui lui avoit apporté des 
Lettres, de la. part de l'Archidiacre * 
pour recevoir publiquement fa Pro- 
teflion de Foi, & la lui envoyer à 
Goa en langue Malallre. Il ordonna 
à ce Çordelier de traiter avant toutes 
choies du châtiment du Caçanare qui 
avoit maltraité cet Enfant dans l'Er 
glife de Carturté , pour avoir fait 
mention du Pape dans la piiéfe pi* 
blique. 

Ù Archidiacre intimidé par les or* 
ires menaçans qu'il avoit reçus de 
Menezes , ne parla pourtant point 4^ 
lui donner fatisfaéhon fur le fait du 
Caçanare; mais il fij femblant de cojk 
fentir à la Profeffion de Foi qu'on lui 
demandoit, pourvu néanmoins, qu'il 
me fut pas obligé de la fayre publique- 
ment. Il apprehendpit , difbit-il , que 
cet A&e ne fèmblât fuppQfèr. que juk 
qu'alors il n'avoit point été Catholi- 
que, fl fit donc une efbece de Profe£ 
(ion de Foi en particulier en préfènce 
4e ce Religieux , & l'envoya à l J Ar-> 
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chevêque à qui elle déplut infiniment* 
tant parce qu'elle n'avoir point été 
publique , & dans la forme prefcrite 
dans la Bulle du Pape Pie IV, que 
pareeque l'Archidiacre, fans abjurer 
les erreurs de Ncftorius , s'étoit coiv*- 
tenté de dire qu'il étoit Catholique % 
qu'il croyoit ce que croit la Sainte 
Eglifè , fans ajouter le mot de Romai-. 
ne , & que le Pape étoit Pafteur de 
lïglife , fans dire qu'il étoit le Pat 
teur univerfel de toute lïglife de Je-. 
fus-Chrift. Cette Profeffion de Foi 
n'ayant point été admifè , les Reli- 
gieux de S. François refolurent d'en 
extorquer une autre à l'Archidiacre 
pour contenter l'Archevêque de Goa. 
Ils lui proposèrent de fè rendre à Co- 
chin, ou du moins àVaipin dans le 
voifinagne de cette Ville , & de faire 
en public ce queMenezes fbuhaitoit 
avec tant d'empreflèment. L'Archi- 
diacre perfuadé que fon obéïflànce 
empêcheroit le voyage que Meneze$ 
méditoit , promit de fè rendre à Vai- 
pin dans l'Eglife des Çordeliers, & 
de faire ce qu'on éxigeroit de lui. Il 
Y vint effectivement au jour marqué * 

F 4 
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& s'étant affis dans un fauteuil qu'on 
lui avoit préparé , en ptéfènce du 
Gouverneur de Cochin accompagné 
de plufieurs perfbnnes Ecdéfiaftiques 
& îëculiéres , un Prêtre Portugais lui 
lut laProfelïion de Foi en langue Por- 
tugais , en lui demandant s'il ne 
croyoit pas tout ce qui y étoit conte- 
nu. L'Archidiacre qui n'eritendoit 
point le Portugais 5 répondit oui , 
fans héfiter , & ilfit la même répbnft 
lorsqu'on l'interrogea s'il reconnoit 
foit le Pape pour le Chef de l'Eglife, 
& l'Archevêque de Goa pour ion fu- 
perieur. Les Portugais reçurent cette 
Profeflîon de Foi avec de grandes ré- 
jouïflinces ; mais lies Jéfoites qui 
étoient aux écoutes , en jugeoient 
bien autrement. 

L'Archidiacre de retour dans fes 
Eglifes , dit à fes Diocéfeins quii 
avoit été à Vaipin faire voir que fà 
Foi étoit bonne & orthodoxe ; qu'un 
Prêtre Latin lui avoit lu quelque cho- 
fê en Portugais qu'il n'avoit pas en- 
tendu, qu'il avoit avoué que le Pape 
étoit Chef de l'Eglife, c'eft-à-dire de 
l'Eglife Latine, fans y comprendra 



?' 

le 
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cdlc de S. Thomas , & que l'Archevê- 
qoe de Goa étoit Prélat des Indes & 
Métropolitain des Evêchés Latins;, 
mais non pas de celui d'Angamale, 
m -ne lui devoit rien, & qui fUrpaf- 
oie en Antiquité les Eglifes fondées 
par les Portugais. 

Menezes, que les Jéfuites de Vaï- 
pkota inforraoient fbigneufement de 
tout, refolut nonobftant les Guerres 
du Malabar , & tous les autres incon- 
veniens qu'on lui repréfentoit de fe 
tranfporter lui-même fur les lieux , 
afin d'amener par fon autorité & fa 
préfence, non feulement l'Archidia- 
cre, mais encore tous fès Diocéfains* 
fous l'obéïflànce du Pape : ce- qu'il, 
exécuta de la manière que nous ver- 
rons dans le Livre fùivant. 

Fin du Livre premier. 
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hIVRE SECOND^ 

AVa.ht que d'entreprendre 
l'Hiftoire de k fàmeufe Ex- 
pédition de Don Alexis de 
Menezes dans les Eglifes du Malabar , 
ic de l'Union qu'il y établit avec 1*E- 
glifè Romaine , j'ai jugé à propos 4e 
donner une Idée éxa&e des moeurs, 
des coutumes , & de la Religion de 
ces Chrétiens des Indes. Le portrait 
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que j'en donnerai ne fera point flacé : 
les Ecrivains dont je me fers, peu 
prévenus en leur faveur > étaient plus 

Eopres à exténuer leurs bonnes qua~ 
es , qu'à leur attribuer des vertus, 
imaginaires. Le premier de ces Au* 
teurs eft Antoine de Gouvea qui & 
écrit en Portugais l'Hiftoire de l'Ex- 
pédition de Y Archevêque de Goa 
(a) , & le fécond un Carme Dé- 
chauflë Allemand , établi en Italie * 
nommé Vincent Marie de Sainte Ca-K 
thérine de Siéne, qui rut envoyé dans 
ie Malabar avec trois autres Religieux 
de Cm Ordre pas le Pape Alexandre 
YIL Pan i6$6* pour mettre ordre au. 
Sçhifme qui s'étoit «élevé entre ces: 
Chrétiens & l'Evêque Jéfuitç que les 
Papes leur avoient donné y Schifîne 
qui les a feparés (ans refïburçç de il> 
glifè Romaine, à laquelle. ils slétoienc 
unis , comme nous: verrons y . plus par 
la violence que par les Iriftrudiona de 
Don Alexis de Mçnezes. 

F & 

(a) Il étoit l'an 1*03. Priaur; <HlCï#*ï 
t«iU d<$ Ajipftiitfiç Goa* 
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De tous (a) les Malabares les Chré- 
tiens de S. Thornas font les plus in- 
génieux , & les plus ornés de tous 
dons naturels tant du -corps que de 
l'elprit. Us font ordinairement de bel- 
le taille y fort agiles , & bien propor- 
tionnés» A leur air on les distingue 
d'abord entre les Gentils. Leur cou- 
leur qui tire fur le noir , eft un peu 
plus claire que celle àts autres In- 
diens» Ils font divifës en deux partis 
(b ) \ les Habitans du Nord font ap- 
pelles Baregxmfagtn en langue du 
Pays , & ceux du Midi fè nomment 
Ttgumfagan. Nous avons parié ci- 



s 



{ a ) Y&cenzo Maria ii S. Caterina da 
Siena. L. i. c. v. pag. 151. Goavca. Lib. 1. 
cap. xxi.' fol. 6u 

(b) Ces noms font anciens dans la lan- 
ue des Indes. L'Auteur de la Navigation 
e la Mer Rouge faufiement attribuée à 
Arrien les a coafervés r pag. 19. de l'Edi- 
tion de Mr. Hudfon , Tora< 1 . du Recueil 
des petits Géographes. ^ a «Tè %*pvy*(&9 
\\fiiat h avvttqni faupoç îk tk 0opin îlt 7I1 

XAhÛTOLl h X®(*' f<*X* v *r yh KetkÛTAi 

Noto* rn AV7%v ^koùo-m. Voyez les Remar- 
ques de Mr. Renaudot fur les Anciennes 
Relations des Indes & de la Chine, p. 157. 



des Indes. Liv/TEI. 13} 
deflîts de l'origine de cette divifion. 
Ces derniers , je veux dire ceœr du 
Midi , ont peir d'Eglifès y, mais H j 
paflènt pour les plus nobles , Se ne 
contraâent jamais de mariages avec 
ks autres. Les Eglifès deDiamper, 
de Cotatte , de Tourgouli , & de 
Carturté font fîtuées dans leur Pays , 
& ce font prefque tes feules qu'ils 
pofledent. Us font plus blancs que les 
autres > pour iefquels ils ont quelque 
cloignement , noyant jeûnais de mai-» 
fon en- commun avec eux, & ne don- 
nant aucun emploi à leurs Eccléfïafti- 
ques. Cependant, lorfqu ? ii s-agit des 
intérêts de là Religion ils s'uniflènt 
tous*, en forte qu'ils paroiflènt ne fai- 
re qtfiui cœur & une ame. 

Ces Chrétiens font en général fort 
induftrieux , même fans étude , capa- 
bles dit Gouvea (a) , de donner de 
bons confèils dans le befoin. Us font 
outre cela adroits , polis , cérémo- 
nieux & fort prolixes dans teurs di£ 
cours , où ils employent avec beau- 
coup de grâce des proverbes , des 
Hiftoires de des Fables à la manière 

(a) Fol. dx. col. &• 
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des Orientaux. Devant leurs Pères * 
leurs Mères , leurs Frères aînés , leurs 
Eccléiiaftiques & leurs Supérieurs , Us 
ne s'aflèyent jamais qu'il ne leur foie 
commandé , & quand ils font une 
fois affis ils ne fe lèvent point qu'on 
ne leur donne leur congé. Dans Leurs 
aflèmblées il n'y a que les, plus an- 
ciens & les plus élevés en dignité qui 
£arlent : les autres n'ofênt ouvrir la 
ouche à moins qu'ils ne (oient inter- 
rogés. Lorfque les Pères parlent à 
leurs Enfans , & les Maîtres à leurs 
Pifciples , ceux-ci tiennent la main 
gauche devant leur bouche , ce qui 
eft parmi eux une marque de reipeâ. 
Quand ils Ce rencontrait deux en 
chemin , l'inférieur étend fon bras &; 
préfente (a main à l'autre en s'incli- 
nant : cette infériorité, n'eft quç par* 
rapport à Page , excepté toutefois les 
dignités ieculiçres & Eccléfiaftiques*. 
Cette politeflè ne contribue pas peu à 
entretenir la tranquillité Sç l'union :, 
c'eft une des fburces de la douceur des 
mœurs qui eft propre à cette Nation.. 
On peut dire la même chofê , de la 
Chine, où le grand détail des céré- 
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moûies établies par la loi & par ua 
long ufage empêche une infinité de 
di/putes & de querelles qui naîflent 
parmi ceux qui font coniîftec la poli-» 
teflè , outre le luxe & l'éclat extérieur, 
dans des manières fort fou vent plus 

nires à. faire naître l'envie & la 
e, qu'à entretenir la Paix* 

Les Chrétiens Malabares font fort 
curieux > & ils écoutent avec une 
avidité furprenante tout ce qu'on leur 
Raconte de curieux & de nouveau*. 
Leurs corps font d'une foupleflè mer- 
veillçufe : dès l'enfance on leur dé-. 
noue les membres , que l'on frotte 
auparavant avec de l'huile de Cocos 
pour leur amollir les nerfs. A l'exem- 
ple^ des autres Orientaux Us font fort 
adonnés aux augures & aux préfages : 
le Mardi & le Vendredi paflènt eiv 
tr'eux pour des jpurs malheureux* 
Leurs Femmes font fort gracieufès , 
extrêmement modeftes > dévotes Se 
retirées* 

Nonobftant la chaleur du Païs & le 
Hbertinage de leurs voifins > ils mè- 
nent une vie chafte & exempte de 
cour reproche ; à quoi ne contribue 
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pas peu la coutume (a) qu'ils ont de 
le marier dès qu'ils ont atteint les 
premières années de leur puberté. 

Les hommes font nuds à la réfèr- 
ve d'une pièce d'étoffe blanche* qui 
les couvre depuis la ceinture ju£ 
qu'aux genoux : la feule qualité de 
cette étoffe diftingue les pauvres d'a- 
Yec les riches. Ceux-ci dans l'Eelifè 
Se lorfqu'ils fè trouvent en préfence 
de leur Evêque ou des Princes In- 
diens > font revêtus d'une chemifê en 
forme de forplis > brodée fur les cô- 
tés , for les flancs & for le dos. Ils 
taillent croître leurs cheveux ; perfbn- 
ne ne les coupe finon les vieillars , 
ceux qui renoncent au mariage , & 
ceux qui ont été en Pèlerinage à Me- 
liapour au fëpulcre de S. Thomas. Ils 
ne laiflent pourtant pas floter leur 
chevelure for le corps y mais ils l'atta- 
chent en nœud fur le haud de la tête, 
& y joignent une croix d'ôr ou, d'ar- 
gent , ou bien quelque autre orne- 
ment. Quand ils fe marient ils y met- 

(a) Fr. Giufeppe di S. Maria, Ve£ovo 
H Hierapoli. Seconda SpeHuionc. L. *> c 
*7- pag. *7- 
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tcnt des rofès d'or ou d'argent ; ce 
qui n'eft permis dans le Malabar 
qu'aux personnes les plus diftinguées. 
Ils ne portent point de chapeau $ 
mais ils fè couvrent la tête d'un mou-* 
choir de fbye y dont ils laiflènt tom- 
ber les deux extrémités fur l'épaule 
gauche. Il* aiment fort la propreté , 
& dans les jours fblemneîs ou de 
vifite ils fè frottent tout le corps de 
parfums. Sur les reins ils portent 
une bande de toile peinte , qui le plus 
feuvent eft rouge , dans l'extrémité 
de laquelle ils mettent leur argent & 
leur Jtetlc', que les plus riches portent 
dans une bourfè fous leur bras droit. 
Sur le devant de cette bande ils ont 
un grand couteau en forme de poi- 
gnard , fort bien travaillé , avec un 
grand manche d'argent d'où pendent 
quelques chaines du même métail , à 
l'une defquelles eft attaché un fer 
trempé qui fèrt à aiguifèr le couteau , 
ScJl une autre la boëte où eft la chaux 
dont ils fè fervent pour couvrir, les 
feuilles du Betlé , qu'ils mâchent con- 
tinuellement. Aux autres chaînes pen- 
dent les pincettes pour arracher lo 
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peil , & d'autres inftrumens pour 
nétoyer les dens & les oreilles. Ils 
portent au bras droit de gros anneaux 
d'or & d'argent > très-bien travaillés , 
ordinairement vuides & remplis de 
petites pierres , qui font du bruit 
quand ils remuent les bras. 

Us marchent nuds pieds , tant les 
hommes que les femmes , & celles-ci 
portent à l'extrémité de leurs jambes 
de gros anneaux d'argent. L'étoffe 
dont elles font Couvertes l«ur va jus- 
qu'au milieu de la jambe. Elles ont 
iur le haut du corps une camifolle de 
toile , qui couvre leur poitrine. 
Quand elles vont à l'Eglifè , ou qu'el- 
les vifitent leurs Prélats, elles fè cou- 
vrent toutes d'un drap blanc , quî 
pofë fur le haut de leur tête , defeend 

iufqu'à terre, & ne laifïê paroître que 
eur vifage. 

Les hommes marchent toujours ar- 
més , les uns de moufquets , dont ils 
fçavent parfaitement bien fè fèrvir, 
les autres d'une lance , le long de la* 
quelle il y a des anneaux d'acier qui 
font un fon aflèz agréable quand h 
foncé eft en mouvement. La j>lm 
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grande partie ne porte que l'épée 
nue à la main droite , & le bouclier 
à la gauche* Avec toutes ces armes % 
il eft très-rare qu'on entende jamais 
parler entr'eux de querelles , encore 
moins de meurtres ; ce que le Mifïîo- 
naire (a) dont je traduis les paroles 
ne pouvoit trop admirer , accoutumé 
qu'il étoit aux aûaflinats fi fréquent 
en Italie , & dans les Colonies que les 
Portugais ont établies dans; les Indes* 

Quand ils entrent dans l'Eglife , 
ils laiflènç tous leurs armes fous le 
porche > qui paroît alors un vrai 
Corps de Garde , & quand il s'agit de 
les reprendre cela fe fait (ans defor- 
dre : chacun retrouve les tiennes & {$ 
retire paisiblement^ 

Us apprennent tous à fàhre des ar- 
mes depuis l'âge de huit ans jufqu'à 
vingt-cinq, ce qui fait qu'ils font 
bons çhaflèurs & bons fbldats. Plus, 
un Prince Payen a de Chrétiens, dans, 
fes Etats ,/plus il eft craint & eftimé* 
de fes Voifïns, C'eft pour cela autant 
que pour leur fidélité & leur attache- 

(*) Vincent Majie dç S. Catherine de> 
iiénje. 
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ment à dire toujours ta vérité en tou- 
tes chofês que ces Princes les che- 
rilîènt extrêmement. 

Leurs richeflès viennent du trafic 
du poivre qui croît en leur Pays , & 
des Palmiers qu'ils cultivent ' auprès 
de leurs maifbns ( a ). Dans le Com- 
merce ik font d'une fidélité & d'une 
fincérité fans exemple. Us fbnt 3 outre 
cela , très charitables , & ils traitent 
leurs Efclaves avec tant de bonté , 
que fouvent ils les adoptent pour 
leurs Enfans iorfqu'ils n'en ont point 
d'autres > & Iorfqu'ils en ont ils leur 
laiflent > outre la liberté , quelques 
legs par leur Teftament. Us font 
extrêmement fbbres ; leurs repas con- 
fident dans un peu de ris cuit à l'eau 
& au fèl avec du gingembre & du 
petit lait , ou dans une efpece de 
bouillon qtrife appellent Cartl , com- 
pofé de Drogues Aromatiques. S'ils 
joignent à ceja un peu de fucre noir , 
de beurre, 9c de poiflon falé, c'eft 
alors un grand régal. Us mangent ra- 
rement de la viande , parce qu'ils 
n'en mangent jamais qu'elle ne les 

(aj Couvca. fol. s y 
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incommode. Selon eux il n'appar- 
tient qu'à la canaille de boire du vin: 
ceux qui ont quelque égard à leitf 
réputation n'en goûtent jamais. Cet- 
te fobriété qui ne les incommode 
point , parcequ'ils s'en font fait ha* 
bitude , leur confèrve la fànté , fans 
aucun ufage ni connoiflànce de la 
médecine, & les conduit à une pro- 
fonde vieilleflc. 

Dans lés caufes criminelles ils dé- 
pendent des Princes Gentils deïquels 
ils font Tributaires : mais les caufes 
civiles font foumifès à la jurifcli&ïon 
de l'E vêque , qui conjointement avec 
l'Archidiacre décide tous leurs diffé- 
rends en qualité de Juge &dePafteur. 
Si quelqu'un ofoit appeller de fa fèn- 
tence il fèroit févérement puni. 

En vertu des privilèges & des con£ 
titutions de Ceram Perumal , ancien 
Empereur du Malabar, les Chrétiens 
ont le pas avant les Naires qui font 
les Nobles du Pays , & ils ne cèdent 
qu'aux Bramines,.pour qui les Rois 
mêmes ont une déférence extraordi- 
naire. Us font , felon les Loix du Pays 
Prote&eurs des Orfèvres, des Fon- 
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deurs , des Charpentiers & des . For- 
gerons. Les Payens qui cultivait les 
Palmiers compofènt la milice des 
Chrétiens. Si un payen de toutes ces 
Tribus (a) reçoit quelque mauvais 
traitement > il a recours aux Chré- 
tiens , qui le prennent fous leur pro- 
tection & lui procurent une fatisfac- 
tion convenable. 

Us ne dépendent point des Gou- 
verneurs des Provinces j mais immé- 
diatement du Prince ou de fbn pre- 
mier Miniftre. Si on exige d'eux quel- 
que çhofè qui (bit contraire à leurs 
privilèges , ils s'unifïènt tous pour les 
défendre. Si un Gentil frappe un de 
leurs Chrétiens , il faut qu'il meure , 
ou qu'il porte lui-même dans l'Eglife 
du lieu l'offrande d'une main d'or ou 
d'argent félon la qualité de la per- 
fbnne qui a été offenfée. Pour con- 
fèrver les droits de leur Noblefïè ils 
ne touchent jamais les hommes des 
Tribus inférieures à la leur , non pas 
mêmes les Naires. Dans les chemins 
& dans les rues ils crient de loin pour 

(a) Les PtofWfions font divifées dans 
Ici Indes, par Familles on Tribus. 
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fe faire donner le pas : fi quelqu'un le 
leur refufe 9 fut-il un Naire , ils font 
en droit de le tuer* Ces Naires qui 
font la milice & la Nobleflè de la Côte 
de Malabar , refpe&ent les Chrétiens 
de S, Thomas , & fè font un grand 
honneur d'être regardés comme leuts 
Frères. 

Les privilèges de ces Chrétiens font 
en fi grand nombre qu'il feroit en- 
nuyeux de les déduire ici plus au 
long , d'autant plus qu'il y aura en- 
core occafion d'en parler dans la fuite 
de cette Hiftoire. Je n'en rapporterai 
plus que quelques-uns qui font fi con* 
lidérables qu'ils les égalent en quel* 
que manière à leurs Souverains, Il 
n'eft permis qu'aux Bramines & à eux 
d'avoir des clôtures fermées devant 
leurs maifons. Ils ont droit de mon- 
tera de voyager fur desEléphans, ce 
qui n'eft permis qu'à eux & aux héri- 
tiers des Princes. Us s'afleyent en 
préfence du Roi & de Ces Miniftres 
d'Etat , même fur des tapis de pied , 
ce qui ne fe pratique qu'à l'égard des 
Ambafladeurs. Le Roi de Paru ayant 
voulu dans le fiéck paflë accorder ce 
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dernier privilège aux Naires de fa 
Etats , les Chrétiens lui déclarèrent la 
Guerre & l'obligèrent à lailfor les 
chofes (ur l'ancien pied. 

Toutes ces exemptions & ces hon- 
neurs rendent fort confïdérable *la 
dignité de leur Evêque* Il eft craint, 
dit le Millionaire Italien , & eftimé 
autant qu'un Roi. Après <tela il ne 
faut pas être furpris du foin que les 
Jefùites eurent de foire palier dans 
leur Compagnie une dignité ornée de 
tant de privilèges f & fi propre à 
les faire refpe&er parmi les Princes 
Payens du Malabar. Heureux s'ils 
% avoknt fçu s'y conièrver , & fi la 
profpérité ne les avoit pas aveuglés ! 
La même chofè leur eft arrivée dans 
le Japon & en Ethiopie , où ils ont 
auffi eu des Prélats de leur Société, 
qui y ont tout gâté par leurs hau- 
teurs, & par un efprit de domina- 
tion , dont tant de fâcheufès expé- 
riences ne les ont point encore de- 
fabufës. 

Après avoir fait de ces Chrétiens 
un portrait fincére , tracé d'après les 
dépofitions de leurs propres enne- 
mis, 
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toars , je vais donner celui <Ies Portu- 
gais des Indes , tel que je le trouve 
dans le Miflïonaire Carme * dont j'ai 
déjà fait mention. 
» ( a ) Les Chrétiens q\ri vivent 
T'orne L G 

(a) Virrcenïo Maria. Libr. 1. c* 18. p. 
lot. & 10*. La Chrifiianhk che vive nèWIn* 
dia feggeita Mi Portughefi y fi chiamano R*. 
gnicoli. La feeonda di Mifticii nati dal(i 
frimi. La terxa de'Sckiavi converûti alla 
Fede. Li trimî , toit a la Nobilita^ fono la 
f écria à A Regno, fer lo fin inquiet i , gravatî 
di qualche délit to , & efiliati da Ëurofa. Li 
feeendi mal'allevati, in fimmo efiminati, * 
fient difenzo* Li ttrzi rozzi > incafaci tfieru 
in un climatutto di fuoco crefce in tutti Vin" 
clinatione al tnalz; molti lo cYèdono neceffaritr. 
Vodio t Vauver front , ed inimicitia^ con qualt 
fer ogni minima caufafiferfegukane , e incre* 
dibile. Le lafcivie inefplicabili. Vivoni gl'hu- 
omini e le donne in un otio cominuo , fajfando 
la maggior farte délia giomata , quafi nudi, 
ftnza riffetto > efenza riguarda alla differenza 
delfejjb. Mafticano femfr* il Bétel foglia ca- 
Udijftma, con Qardomomo & Arecca. Fre- 
quentemente figliano il Tobacco m furno^ 
caufe tutte baftanti fer accendere di vive fi am- 
me le loro vifeere, feraltro bafiantemenu arfe 
dal temferamento del Clima. Da quefte cauje 
gênerait fuote bafiantemente ogn'uno comfren- 
dere quali Jimo le conditions individuali di 
quel la Gente* Sfuggo il racontô d'ogni mag> 
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dans les Colonies Portugaises des 
Indes (ont de trois fortes» Les pre- 
miers font les Soldats venus de Por- 
» tugal , que l'on nomme RegrùcoUu 
>»Les féconds les Mêtifs , qui tirent 
» leur origine des précédera. Les troi- 
»fiémes les Efclayes convertis à la 
«Foi. Les premiers > fi l'on en excepte 
»Ia Noblefle , font la lie du Portu- 
»gal , Gens la pluipart fédicieux , 
•» couverts de crimes * & bannis de 
wlcur Patrie. Les féconds font mal 
wéleyés , efféminés au fouveraài dé- 
» gré , & adonnés à tous les plaifirs 
*aes fens. Les troifiémes font des 
«Gens groffiers, incapables d'inftruo 
étions a & pleins de férocité. Dans 
**un climat qui eft tout de feu, leur 
• inclination au mal va toujours en 
«augmentant : plufîeurs d'entre eux 
«croyent le péché nécefEûre. Ceâ 
wune chofè incroyable que les haines, 
*»' les averfions , Se les inimitiés avec 

ri or particolarita , fer non ofinder* ehi U$f I 
Queftiftgli. On pelit ajouter i ce Miffionaixc , 
le témoignage de Linfchot, de Taverniei 
& d'un plus grand aombre d'autres V*y*" 
jjeurs. j 
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*le{quelles ils (è perfécutent pour les 
» moindres fïijets. ' Leur impudicité 
«eft une chofe fur laquelle on n J ofè- 
« roit s'expliquer. Les hommes & les 
»> femmes vivent dans une oifiveté 
«continuelle , paflant enfemble les 
«jours entiers dans une nudité prêt 
» que parfaite , fans aucun refpeâ: les 
«uns pour les autres, & (ans égard à 
«la différence des fèxes. Us mâchent 
^fans celle du Betlé, du Cardamome, 
»& de t'Areca , qui (ont des drogues 
» très-chaudes* Ils fument /buvent du 
«Tabac , & cette manière de vivre 
» fuffit pour enflammer leurs entrail- 
les déjà afïèz embrafées par la cha- 
"leiir du climat qu'ils habitent. De 
"ces caufes générales on peut aifé- 
»ment comprendre quelles font les 
*» moeurs de cette Nation. Mais j'é- 
«vite un détail plus éxa£b> afin de ne 
«pas fcandalizer les Le&eùrs. « 

Ce portrait des Portugais des In- 
des , tout vif qu'il eft , eft pourtant 
flaté. Les MêtiEs & les Efclaves n'y 
entrent que pour adoucir un peu le 
rcfte , & l'exception de la Nobleflè y 
eft ajoutée pour ne pas offenfer toute 

G z 
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la Nation. Les Relations anciennes & 
modernes, Linfchot, fur -tout y qui 
eft entré dans de grands détails , font 
voir que fur la terre il n'y a jamais eu 
une corruption de mœurs plus infâme 
& plus générale que celle des Portu- 
gais des Indes. N'étoit-ce pas cho- 
quer dire&ement les notions les plus 
communes de la Raifon , que de vou- 
loir, fous prétexte de Religion, fbu- 
mettre des gens tels que les Chré- 
tiens Malabares , à des hommes aufli 
pervers & corrompus , que l'étoient 
ces Conquérans des Indes , qui au- 
roient eu befbin que les Chrétiens des 
Indes allaflènt chez eux prêcher par 
leur exemple les bonnes moeurs & la 
pratique de l'Evangile ? Mais il eft 
temps de revenir à l'Archevêque , 
dont nous nous fbmmes un peu écartés. 
Menezes partit de Goa le 27. de 
Septembre l'an 1598. dans une Ga- 
lère commandée par Don Alvare de 
Menezes , qui étoit peut-être un de 
{es parens. Il avoir outre fon Entre- 
prit fur les Chrétiens de Malabar des 
intérêts particuliers de fa Nation à 
démêler avec les Princes Infidèles de 
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la Côte. Je n'en parlerai point > au- 
tant pour éviter la prolixité où cela 
m'engageroit , que pour me borner 
uniquement aux faits qui concernent 
l'Hiftoire Eccléfiaftique des Indes. 

L'Archevêque de Goa arriva pre- 
mièrement à Cananor , d'où après 
avoir réglé des affaires d'Etat qui 
n'appartiennent point à notre Hiftoi- 
re, il partit le 16. de Janvier 1 599. 
pour Cochin. Il y arriva le premier 
de Février > Se fut reçu avec une 
grande pompe par l'Evêque & par 
Don Antoine de Noronha Gouver- 
neur de cette Ville. Il commença d'a- 
bord à fè mettre en état de travailler 
à la rédu&ion des Chrétiens de Saint 
Thomas. Après avoir communiqué 
fbn deflein aux Eccléfiaftiques & aux 
principaux de la Nation Portugaifè , 
il fit fommer l'Archidiacre, de fe ren- 
dre à Cochin. Cet Eccléfiaftique , que 
l'expérience du pafïe avoit inftfuit du 
danger où il étoit , délibéra long- 
temps^ur le parti qu'il pourroit pren»- 
dre H voyoit d'un côté l'Arche- 
vêque /bûtenu du Roi de Cochiit 

G f 
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(a) que les Pottugais avoient gagné 
par un préfènt de trente mille du- 
cats d'or , & de l'autre le danger où J 
il expofoit fon Eglife & fa propre 
perfonne. Cependant le Préîat kû 
ayant fait iîgnifier une féconde fbm- 
*mation , parce qu'il n'avoit pas ré 
pondu à la première 9 & lui ayant 
promis fous ferment une entière fu- 
reté y il prit l'avis des Caçanares & 
des principaux Chrétiens de fbn Dio- 
céfe 3 qui dans une affemblée fort 
nombreufe lui confeillérent de s'ac- 
commoder au temps , & résolurent 
entre eux de recevoir le Prélat Portu- 
gais dans leurs Eglifes, s'il y veptoit, 
ayant trouvé dans leyrs Livres Ecclé- 
fiaftiques qu'il étoit permis de rendre 
aux Evêques étrangers ces aûes de 
charité. Ils ne prétendoient pourtant 
pas préjudicier en cela à leur jurit 
di&ion 9 fur laquelle ils étaient bien 
réfolus de ne pas fouffrir que }Aenc- 

(a) Vifcheri EpiftoIa,jpag. 7^4. in Bi- 
bliotheca Bremenn , ClaflV v. H y a deux 
Villes de Cochin ; l'une qui étoit alors oc- 
cupée par les Portugais , 8c l'autre qui eft 
toute voifine où faifoic fa réfîdence le Roi 
Payen leur Allié.. 
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*cs osât rien entreprendre. Ils dref- 
férent un a&e de ce qu'ils avoient 
conclu > & proteftérent de s'y tenir 
inviolabîement jufqu'à l'arrivée du. 
Prélat qu'ils attendoient deMofùl. 

L'Archidiacre pour affurer fa per- 
fonne fit appeller quelques-uns des 
principaux Maîtres d'Armes de fà Na- 
tion, On appelle ces Gens-là Panicals 
dans la langue du Pays. Ils font extrê- 
ment redoutés , parcequ'iis ont à leur 
dévotion tous les jeunes hommes qui 
ont été inflxuits dans leurs écoles. Un 
de ceux que l'Archidiacre mena à Co- 
chin avoit jufqu'à fix mille hommes - 
fous fbn commandement. Il jura*auffi- 
bien qu'un autre de la même profef- 
fion qui fut choifi pour ce voyage , 
de défendre l'Archidiacre envers & 
contre tous , & en cas qu'on voulut 
lui faire violence de fè Eure AmouqHt 
pour lui î c'eft -à-dire , félon la force 
du mot , & felon la coutume brutale 
des Payens des Indes , à laquelle ces 
Soldats fè font accommodés -, de fè 
dévouer à la mort pour fa défenfè , & 
de tout entreprendre , même en ma£»« 
facrant quiconque fè préfènteroit dç^- 

G. 4t 



1 



151 Hiftoire du Chrifiianifînc 

vant eux , ne fuflènt-ils que deux 
contre mille perfbrmes armées. 

Après avoir pris toutes ces précau- 
tiens , l'Archidiacre fe rendit à Co- 
chin fitivi des deux Panicals & de 
trois mille Chrétiens armés d'épées & 
de boucliers. Le Gouverneur de la 
Ville les introduisit auprès de l'Ar- 
chevêque , qui reçut l'Archidiacre 
avec de grandes démonftrations d'a- 
mitié. Cet Eccléfiaftique s*étant mis à 
genoux baifà la main de Menezes , & 
tous les Caçanares de fà fuite firent 
ta même^chofè. Après ce premier fà- 
lùt l'archevêque > le Gouverneur de 
Cochin > & l'Archidiacre pafïèrent dans 
un autre appartement, ou les Panicals 
fe tinrent débout avec leurs épéfes 
nues derrière le fauteuil de l'Arche- 
vêque. Toute l'aflîftance obftrva cet* 
te a&ion ; mais on ne fçut rien de 
leur ferment qu'après la réduction de 
tout le Diocéfe fous l'obéïflançe de 
l'Archevêque. 

Cependant les Chrétiens Indiens 
entroient en foule dans l'apparte* 
ment où Menezes avoit introduit 
l'Archidiacre. Pour éviter la confia 
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fion , on fut obligé de fermer la por- 
te : fur quoi tous ces Chrétiens com- 
mencèrent à fè dire en leur langue 
qu'il étoit temps de mourir pour leur 
Loi. Un Caçanare qui étoit refté avec 
eux les exhorta à fè tenir en repos , 
& à ne rien faire qu'ils ne fufïènt in- 
formés par les cris des Panicals des 
defbrdres qui pourroient fè paflèr 
dans l'autre appartement. Un Êcclé- 
fiaftique Portugais qui les entendit 
feappa à la porte pour informer l'Ar- 
chevêque de ce qu'il venoit d'ap- 
prendre. Ce fut un bonheur , dit 
Gouvea > qu'on ne lui voulût pas 
ouvrir, fl aurok caufé un grand trou- 
ble , l'Archidiacre lui - même s'étant 
trouvé allarmé lorfqu'on ferma la 
porte , & n'ayant pu fè raflîirer que 
par les paroles obligeantes de l'Ar- 
chevêque & du Gouverneur de Co- 
chin. 

Cette entrevue après plùfieurs dit 
cours de part & d'autre, fè termina à 
la vifite de l'Eglifè de Vaïpicota , que 
Menezes annonça à l'Archidiacre qui 
promit de s'y rendre avec un bon. 
nombre de Cacanares. S'il étoit venu» 

G; 
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moins accompagné , on ne fè feroit 
pas contenté de iî peu de choie» 

L'Archevêque fe rendit avec une 
fuite nombreufe à Vaïpicota , ou les 
Jefuites avoient leur Collège pour 
l'inftru&ion de la jsunefle du Diocéfc 
d'Angamaie. Après une pompeufe ré- 
ception qu'on lui fit > il prêcha au 
peuple en Portugais fur ces paroles de 
Saint Jean (a) , Celui qui n'entre fas 
far la forte dans lu Bergerie , & #w 
monte far ailleurs, efi un larron & un 
voleur: paroles qu'il appliqua à fa 
million. Il s'attacha fur tout à prou* 
ver que perfbnne n'entre par la véri- 
table porte de l'Eglife , à moins qu'il 
ne fbit envoyé par le Pape, qui eft le 
Vicaire de Jefus-Chrift. Son Sermon,, 
dit l'Hiftorien Portugais , étoit rempli 
de tant de fentimens de piété & de 
dévotion qu'il fit répandre des lar- 
mes tant aux Portugais qu'aux Natu- 
rels du Pays ; ce qui paraît un peu 
étrange par rapport à ces derniers cjei 
ll'entendoient point la langue dans 
laquelle il prêchoit.- Ayant congédié 
}*Aflèmblée il la cita pour k jour fui- 

(a) S, Jean. c. 10. ycrf. i. 
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vant, auquel il adminiftra la Confir- 
mation (a) , Sacrement jufqu'alors in- 
connu à ces peuples. Il en commen- 
ça la célébration par une Proceflion 
pour les Trépafles -, après laquelle il 
prononça unDifcours tant fur la Doc- 
trine Catholique du Purgatoire , que 
ces Chétiens ignoroient pareillement, 
que fur la Confirmation de laquelle 
'il déclara la nature & les effets. Tour- 
te la Bourgade de Yaïpicota reçut le 
Sacrement de l'Eglifè Romaine fafrs 
aucune contradiction. . > 

Quoique l'Archidiacre eut promis 
de fè rendre à Vaïpicota, ni lui ni 
aucun de fes Eccléiîaftdqucs n'y parut 
que deux jours après la fin de ces cé- 
rémonies. L'Archevêque diflimula & 
continua à lui faire un gracieux ac- 
cueil , en lui communiquant tous les 
deûèins qu'il avoir pour la réforma* 
tion du Dioeéfe. L'Archidiacre diflS* 
mulant de fort côté faifoit femblant 
de tout approuver* Cette condefeen* 

G (y \ 
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( z) Gouvea I. i.c 9. fol. a.9. col. 3, 
Mtndcu que viejfem 40 outro dia todos à- 
îngreja , per* os crifmar y darlhf a douttin*' 
defteS acraminte i que elles nam refonheciam* 
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dance forcée de Menezes ne put pas 
leng-temps fe foûtenir; Voici ce qui 
y mit fin» Il apprit que dans ce même 
lieu de'Vaïpicota, Se même enfWpré*' 
fence , mn firifbk deux fois le jour, à 
Matines & à Vêpres , une- prière pu- 
blique pour le Patriarche de Babyt- 
loue , à qui on donnoît le titre de 
Patriarche Univerfèi de PEglifè Ca?- 
tholique. Menezes. qui enviiageoit ce 
Prélat comme un Hérétique Nefto- 
tien y Schifînatique , excommunié & 
chef de toute la.Se£b, ne pouvoir fe 
xéfbudre à fbuffrir que cela iè prati- 
quât devant fcs yeux. On lui objeo 
toit qu'il étok bon de diflîmuler , jus- 
qu'à ce qu'il eut des forces fùffifantes 
pour extirper l'erreur : c'éroit le ftn- 
timent de tous ceux qu'il confulta fur 
cette difficulté : ils lui remontraient 
que s'il éclatoit trop tôt ces Chrétiens 
lui refuferoient à l'avenir l'entrée de 
leurs. Eglifes. Ces confidérations ne 
calmèrent point fès. fçrupujes : il étoil 
perfuadé* qu'on ne pouvoit avoir au- 
cune communion de prières avec des, 
Chrétiens fi éloignés de la vérité , à 
laquelle félon, lui > on n^ pouvoit pa* 
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faire une plus grande infulte que de 
reconnoître dans frEglife un autre 
Pafteur Univerfei que l'Evêque de 
Rome. Convaincu de cette préten- 
due vérité , mettant à part tout re£ 
peâ humain , & fans prendre avis de 
perlbnne , il aflembla un foir les J& 
mites du. Collège, les Eccléfiaftiques 
du Squinaire, L'Archidiacre & fes 
Caçanares > & les Portugais de fa 
ikite. Dans cette aflemblée il pro- 
duisît une fenteûee d'excommunicar 
tion y qu'il ordonna à (on Secrétaire 
de lice premièrement à haute voix en 
langue Portugaile , & enfuite à un In» 
terpréte Malabare en langue du Pays» 
U défendoit dans cette fèntenee, fous 
peine d'excommunication à tous les 
Séculiers & Eccléfiaftiques du Diocéfe 
d'Angamale de donner à l'avenir au 
Patriarche de Babylone le nom de 
Pafteur Univerfei de l'Eglifè Catholi- 
que ; ce titre ne convenant qu'au 
Pontife Romain , Succeflèur de Saint 
Pierre > & Vicaire de Jefîts- Ghriif; 
en conséquence de quoi il ordonnok 
qu'à l'avenir , autant dans la Litwv 
$Î£ , que dans les autres prières pur 
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biiques , on ne fit plus mention de 
ce Patriarche , qu'il falloit regarder 
comme un Hérétique Neftorien , fe. 
paré de l'obéïflance de l'Eglifè Ro- 
maine. 

L'excommunication ayant été lue , 
Menezes ordonna à l'Archidiacre & 
aux deux plus anciens Caçanares de 
la fîgner. Cet Eccléfïaftique fiirpris 
d'une, pareille demande % fe trouva 
dans un abattement incroyable & fit 
beaucoup de réfiftance. Menezes > 
fans mollir , lui dit d'un air ferme & 
impérieux; Signez. Père, c'eft le titre 
qu'on donne dans les Indes à tous les 
Prêtres , il faut mettre la, hache a U 
racine du mai L'Archidiacre faifant 
aufîi bonne contenance qu'il lui étoit 
poflible, figna enfin fans prononcer 
une feule parole : les deux Caçanares 
firent la même chofè , & l' Aéfce ayant 
été affiché aux portes de FEglife, l'at 
lèmblée fe fepara. 

Incontinent après les Caçanares & 
les Anciens de la Nation vinrent ea 
ibule devant la maifon de rArchidia- 
cre , jettant des cris , &c feifant des 
plaintes améres , qui ailèmblérent tout 
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le peuple. Un Caçanare leur ayant 
dit que la caufe de tant de larmes 
étoit la venue de l'Archevêque de 
Goa a, qui vouloit ruiner la Loi 
de Saint Thomas dans laquelle ils 
avoknt été élevés , & qui coûyroit 
d'injures leurs Saints Patriarches , qui 
les gouvernoient depuis plus de dou* 
ze cent ans ; ils jettérent tous de û 
grands cris > qu'il fembloit que tout 
etoit bouleverfe. Ils donnèrent mille 
malédictions à Menezes > offrant à 
leurs Caçanares de venger cette in* 
jure* s'ils vouloient le leur permet- 
tre. I/Archidiacre parut qui leur im- 
pofà filence , & leur dit que toutes 
choies avoient leur temps ; qu'il n'é- 
toit alors queftion que de diflimuler; 
qu'il avoit iîgné par force fè voyant 
en la puiflançe des Portugais , & fur 
les Terres du Roi de Cochin leur 
Allié y qu'il étoit prêt de mourir pour 
la Loi de Saint Thomas, & qu'il ne 
fbuffriroit jamais qu'on en introdui- 
sît d'autre dans (on Diocéfè , ce que . 
tout le peuple approuva par fès accla- 
mations. 
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L'Archevêque informé de ce tu- 
multe ne s'en mit point en peine : 
Ceft , difbit-il , U Caufe de Dieu , & 
Dieu la Jhutiendra* Il fe trouva pour- 
tant , même entre les Portugais , des 
Gens qui blâmèrent cette excommu* 
nication précipitée , dans laquelle et 
fe&ivemeht il n'y avoir qu'un zélé 
©utré & peu ou point de lumière. 

La même nuit deux Prêtres Indiens 
du Collège des Jéfuites , commen- 
cèrent à parler enfèmble de ce qui 
venoit de fe paflèr.. Ils étoient dans 
un appartement voifïn de celui de 
Menezes , & hauflbient exprès leur 
Yoix pour fè faire mieux entendre, 
Cet Archevêque, difbient- ils , n**. 
giflbit contre leur Saint Patriarche 
que par envie y Se il ne fellôit pas 
obéir à un mandement dont l'in*- 
juftice étoit manifefte. Menezes s'àp- 
percevant des raifbns qu'ils croyoienc 
avoir de parler fi haut > les fit appel- 
ler & les cenfîira aigrement de la har- 
dïeflè qu'ils avoient de traker en- 
K'eux des: matières qu'ils n'enten*- 
doient point. Ceft à vous > ajouta-t«- 
il, une impudence bien grande dç 
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Venir débiter de pareilles héréfies à 
mes oreilles. Un moment après le 
prenant fur un ton plus modéré , il 
les fit alïeoir auptès de lui, & com- 
mença à leur enfeigner avec beau- 
coup de douceur la doâxine du Sa- 
lut, qui coniiftoit , félon lui , à obéïr 
à l'Edifè de Rome : obéïflance fans 
laquelle tous les Chrétiens étoiênt en 
état de condemnation. Il leur fit voir 
outre cela , dit Gouvea , que leur Pa- 
triarche étoit un Hérétique , pour le- 
quel il n'étoit pas permis de prier 
dans l'EgUfè. l£ employa une partie 
de la nuit à les inftruire , & les con- 
gédia le matin , après leur avoir fait 
E refait à chacun d'eux d'un beau ta- 
leau garni d'argent , & de quelques 
ornemens Eccléfiaftiques , dont il s'é- 
toit fourni à Goa pour de femblables 
'occafions. Après avoir gagné ces deux 
Prêtres par cette conduite , il les con- 
gédia en les embraflant les larmes aux 
yeux , les appellant (es Fils , & les 
exhortant à demeurer fournis à la vé- 
ritable Egitfè. Cette inftru&ion fat 
efficace : depuis ce temps-là ces Prê- 
tres s'attachèrent à l'Archevêque , 6c 
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l'un d'eux fut un des plus puiflàn* 
inftrumens de la réduction de l'Ar- 
chidiacre qui étoit fon intime Ami. 

De Vaïpicota Menezes pafla à Paru, 
Ville Capitale d'un petit Royaume 
qui porte le même nom. Les Chré- 
tiens de cette Eglifè , qui font les 
plus Nobles du Pays, étaient ceux 
qui avoient k plus, d'affe&ion pour 
leur Patriarche , de d'averfion pour 
l'Eglifè Romaine. Deux Prêtres ori- 
ginaires de cette Ville étoient allés ï 
Rome par ordre des Portugais du 
temps du Pape Grégoire XIIL qui 
leur fit rendre beaucoup d'honneurs, 
Se leur accorda diverses indulgences, 
entre autres un Autel privilégié pour 
leur Eglifè. A leur retour» Us furent 
fort mal reçus de leurs Compatriotes, 
qui fè moquèrent de leurs indulgen- 
ces & de leur Autel ; ne leur permet- 
tant pas même d'officier dans les 
Eglifès de la Nation. EfFe&ivement 
un Autel privilégié étoit quelque 
chofè de bien mal entendu pour des 
ptuples, qui à l'exemple de l'Eglife 
primitive , & de toutes les Commu* 
nions Orientales, n'ont dans chaque 
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Eglifè jamais plus d'une table ou Au^ 
tel. Ces Prêtres quoiqu'ils fuflènt de 
la plus Noble Famille du Pays , furent 
chaflës par leurs propres Parens , & 
même par leur Frère. Ils fe retirèrent 
chez les Portugais de Cranganon 

Les Chrétiens, de Paru avoient fait 
des préparatifs pour recevoir l'Arche- 
vêque : mais quand on les eut infor- 
més de ce qui s'étoit paflë à Vaïpico- 
te 3 iU changèrent en haine le peu 
d'affè&ionu qu'ils, avoient pour lui. 
Menezesen arrivant ne fut reçu que 
de huit ou dix personnes , qui ayant 
U trifteflè peinte fur kur vUage via* 
rçnt au-devant de lui conduits par 
l'Archidiacre > que l'Archevêque jSU 
fcit tiouJcîursL partir le premier. Cette 
peske troupe conduiût à l'Eglife l'A** 
çhevêque , qui faifoit porter fa Croix 
devant luu D'abord qu'il fut entré 
tEglife fe remplit de Chrétiens qui 
accoururent armés de Lances, d'E- 
pées , d'Arcs , &des,Moufquets , fans 
qu'il parut ni Femmes ni Enfens dans 
coûte l'aflemblée. Menezes craignant- 
quelque defordre de la part des Por- 
tugais de fa fuitq , les, renvoya garder 
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les batteaux dans Iefquels il voya- 
geoit. Il ne retint que deux Prêtres 
pour Pafïïfter dans les cérémonies de 
laProceiïïon & de la Confirmation > 
6c s'étant revêtu des ornemens Pon- 
tificaux , il donna la Bénédiâion au 
Peuple, auquel il fit une longue Pré- 
dication contre les erreurs de Nefto- 
riusj & fur PobéïflTance qu a ilpréten- 
doit être due à PEglifè Romaine. 

Tout cela fè paflà paifiblemenr : 
mais lorfque le Prélat vint à parler de 
la Confirmation > Se à les exhorter de 
la recevoir , ils fè faififent de leurs 
armes, & crièrent tumultueufement, 
qu'ils ne vouloient point de Confir- 
mation ; que jamais leurs Evêques ne 
leur avoient parlé d'une pareille cé- 
rémonie ; que ce n'étoit point un*S*- 
crement établi par Jefus-Chrift ; maïs 
une invention dont il fè fèrvoit pour 
les rendre Vaflaux & Enclaves àcs 
Portugais dont il leur imprimoit le 
cara&érç fur le front , y ajoutant un 
fbufflet pour preuve de ce nouvel Ef- 
clavage ; que fi les Habitans de Vaih 
picota avoienc eu la baflèflè de fe 
iôwmettre à une pareille ignominie , 
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il n'en feroit pas de même d'eux ; 
qu'ils ne fbuffriroient jamais que 
l'Archevêque mit la main fur le vi- 
fage de leurs Femmes & de leurs Fil- 
les ; qu'il allât s'il vouloit traiter les 
Portugaises de cette manière , & qu'il 
laifsâc en paix, les Chrétiens de Saint 
Thomas qui étoient dans leur Pays , 
ou peribnne n'avoit droit de leur 
nuire ; enfin que s'il entreprenoït de 
leur donner la Confirmation, cela4ui 
couteroit bien cher. 

A ces paroles Menezes fe remit 
tranquillement fur fon fiége, & en- 
treprit de leur montrer par pluiieurs 
tailons l'utilité de ce Sacrement , dont 
il rapportoit l'inftitution immédiate- 
tuent à Jefus-Chrift. Enfin voyant 
que (es paroles ne fervoient de rien & 
que le tumulte continuoit > il fè leva 
& s'avança hardiment vers eux la 
Croflè dans la main & la Mitre fur la 
tête , en leur difant : » Ceft la vérité 
M & la Foi Catholique que je vous 
"prêché : Jefus-Chrift l'a enfeignée à 
"les Difciples, & Saint Thomas l'a 
w prêchée en ces lieux : tous les vrais 
"Chrétiejis admettent cette Do&rine , 
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« & je fuis prêt de mourir pour elle* 
»Je ne partirai point d'ici que je ne 
wl'aye établie par ma Prédication , ou 
»>par mon Sang* Si vous voulez le 
>» répandre afin qu'il fèrve de preuve 
wà cette vérité , approchez* vous de 
»moi, vous êtes armés, & je ne fuis 
w point en état de me défendre. Le 
»Pafteur ne combat point : il n'a 
» point d'autre fonction que de paître 
» (es brebis. J'ai éloigné tous les Por- 
»tugais , & je fuis (èul au milieu de 
»vous. <* Avec ces paroles Se plu- 
ficurs autres le Prélat s'avançbït vers 
citx , & ils lui fàilbienr place de quel- 
que côté qu'il allât. 

J'ai abrégé cette Narration for la* 
quelle j'ai un fcrupule bien fondé. 
Comment ces Chrétiens pouvoient- 
ils entendre tous ces difcours ? Le 
Prélat leur parloir en langue Portu- 
gais que ces Peuples n'entendoiem 
point, & la vivacité avec laquelle 
tout ceci eft raconté ne compbrtoit 
guéres les fonctions d'un Interprête. 
C'eft une néceflité ici comme ailleurs 
de fe tenir pour le gros des feks à 
lUiftorien Portugais, puifqu'on n'a 
aucun mémoire contraire à lui oppofer, 
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L'Archevêque voyant qu'il h'avan- 
çoit rien , recommença à publier les 
louanges de fa- do&rine y Se à fe plain- 
dre de ceux qui n'ofant la côntrçdire 
publiquement , avoient , di(bit-il 3 la 
lumière en horreur , & cherchoient 
des lieux écartés pour enfèignef le 
menfbnge dans des affèmblçes noc- 
turnes. Il avoir en vue 1* Archidiacre , 
parce qu'on l'avoit informé que les 
principaux Chrétiens de cette Eglifè 
Vétoient aflèmblés avec lui la nuit 
précédente , & qu'il les avoit fort 
-exhortés à ne point admettre la Con- 
firmation & à ne fè fëparer jamais ^lu 
Patriarche de Babylone. Cet EccléfïaC- 
tique comprit bien que c'étoit à lui 
que Menezes en vouloit , & fe levant 
de fbn fiége , il dit d'un air offenfé : 
Qui eft-ce e/ni tnfeiçne des héréfies pen- 
dant la nuit ? Qut eft-ce qui fait des 
dfemblées dans des lieux écartés ? Là- 
delfus il fortit de l'Eglifê le chagrin 
peint fur fbn vifage. Après avoir fait 
wi tour de Ville , il amena avec lui 
neuf ou dix petits Enfens , .qu'il pré- 
fènta à Y Archevêque^ difânt que les 
femmes ne pouvoienrpas vejur , par- 
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cequ'elles étoient occupées. Le Prélat 
qui pendant i'abfènce de l'Archidia- 
cre n'avoir point celle de parler , re- 
çut ces Enfans avec de grands témoi- 
gnages d'affe&ion, & les embraflant 
il dit que l'Eglife , comme une bonne 
Mère , aimoit également tous fes En- 
fons, que quand les uns lafîiyoient, 
elle ne ceflbit pas pour cela de rece- 
voir les autres & .de les admettre au 
Royaume des Cieux. 

Nonobftant cela aucun des adultes 
ne voulut recevoir la Confirmation, 
& l'Archevêque fut contraint de fe 
contenter du petit nombre d'Enfens 
que l'Archidiacre lui avoir amenés. Il 
te retira donc à fbn batteau accompa- 
gné de l'Archidiacre & de tous ces 
Gens armés qui s'étoient trouvés avec 
lui dans l'Eglifè. Voyant qu'il n'y 
avoit rien à efpérer à Paru , il réfolut 
de partir le jour fuivant , & diilimu- 
lant le chagrin que lui caufbit cette 
mauvaifè réception , il fit appeller 
l'Archidiacre pour s'embarquer avec 
lui. Les Gens du lieu eurent quelque 
fbupçon qu'on youloit s'aflurer de fa 
perlbnne j fur quoi ils lui dirent qu'il 

allât 
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alfât refolument avec l'Archevêque,,, 
qu'il ne craignît perfonne , & qu'il* 
en coûterait la vie à quiconque en-' 
treprendroit quelque chofè contre lui/ 

L'Hiftorien Portugais rapporte ici' 
deux confpirations , qui manquèrent 
l'une & l'autre, contre la vie del'Ar-' 
chevêque. Elles font fi peu vraifèm- 1 
Mabies , que je n'ai pas voulu m'ar-* 
rêter à les décrire \ ce ijue je n'aurais' 
pu faire ,, fans en démontrer l'abfur- 
dité. On ne trouve rien dans les 
moeurs ni dans l'Hiftoire de ces Chré-' 
tiens, qui puiflè.les rendre fùïpe&s* 
de pareils attentats. c ." - 

LlArchevêque fe rendit de Paru à 
Mangate qui cft auffi la capitale d'un; 
Royaume de la Cote, Cette Ville eft 
toute peuplée de Chrétiens qui font 
des plus Nobles de la Nation. Il y fut 
reçu fans pompe , Se s'étant tranf. 
porté k FEglife firivi de peu de per-. 
fonnes,.il la trouva Templie de meu-* 
Blés & de Femmes , qui s'y étôient 
retirées , à caufè de la Guerre qui 
étoit alors allumée entre les Rois de 
Paru Se de Mangate. Les Chrétiens de 
ce dernier lieu avoient fouffert beau- 
Tmt l H 
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£OUp de dommage dans cette Gucrep , 
L'Archevêque les confbla par un Dit 
cours plein de bienveillance , & aprè$ 
leur avoir donné la Bénédiction fo- 
lemnelle , il leur fit un Sermon fort 
impie qui rouloit fur les deux points 
qu'il traitoit ordinairement avec eux, 
c'eft-à-dirc, fur leurs erreurs & fur 
l'obéïflance due au Pape. Le Sermon 
ûsd il (è retira à (on bateau. 

Le fbir de ce même jour un véné- 
jrable Caçanare à bprbe blanche , âgé 
de quacrevingt ans, homme de bon 
exemple & <m cberchoit fincéremenc 
ion falut , vint voir l'Archevêque > 
& l'ayant tiré 4 part le conjura pour 
l'amour de Jefus-Chrift de lui dire la 
Vérité des chofes fur lefquelles il vou- 
loit -Y interroger * lui difànç que s'il ne 
le fàifort pas Dieu lui demanderôk 
compte 4« fon **ne : Qî^'il fouhaitoit 
donc de fçavoir fi véritablement lé 
JPape étoit le Chef de l'Eglife Univers 
ièlle , & le Vicaire de Jefus-Chrift fur 
ja Terre j fi Notre Seigneur avoit aa-r 
jiexé au Siège de Rome ipi fouverain 
pouvoir fur tous les Fidèles , & û 
j^fonne ne pouvoit effectivement £ 



Àts fades* Lir. IL „ tyt 

Ûftvcr fans faire profeflïon de cette 
obéïllance au Pape* fi ce qu'il prê- 
chait là-defliis ne venok point de 
quelque^ émulation ou jaloufîe que les 
Romains avoient contre l'Eguiè de 
Babylone, comme il l'avoit fouvenc 
oui prêcher à fes Evêques; qu'étant 
îgé de quatre vingt ans 3c un des plus 
anciens Prêtres du Diocéfe , il n'avoir 
jufqu'alors oui faire mention de cette 
Primauté du Pape , que même elle ne 
lui étoit point entrée dans Te/prit % 
^u'il prioit donc l'Archevêque de 
l'inftruire , ou de le détromper j qu'au 
xefte , s'il l'induifoit en erreur Dieiz 
lui demanderoit compte de fbn ame. 

L'Archevêque ne put ouir ce Dik 
cours fans répandre des larmes. Il 
&t , dit Gouvea , ému de compaffîoit 
pour ces pauvres Peuples , Se faifï 
d'indignation contre leurs Pafteurs, 
qui les trompoiçnt & les entreccr 
«oient depuis tant d'années dans leur 
aveuglement. Après quelques difçours 
de piété , Mençzcs ayant pris dans (k 
main une Croix qu'il portoit fur (k 
poitrine , & qui 6 toit, à ce que die 
foaHiftorien, compose du bçk dfi 

H * 
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la vraye Groix de Notre Seigneur , Ô 
lui jura que ce qu'il prêchait ne ve- 
nait ni d'émulation ni d'envie , que 
ç'étoit la vraye & pure Religion Ca- 
tholique , (ans laquelle il n'y àvoit 
point 4c falut $ & que toutes les ob- 
jections des Schifmatiques étoient des 
mepibnges & des tromperies , p»r 
le/quelles l'efprit malin <herchoit à 
iesr féduire pour les mener en enfer. 
Le bon Vieillard plus pourvu de sim- 
plicité que de lumières , répondit que 
puifqu'une perfonne auffi confidérar 
ble que Menezes lui afltiroit une pa- 
reille chofe , il la creiroit deforrrtais. 
U tint fi bien fa parole, que dans tou- 
tes les contradictions que le Prélat 
eut à fouffirir, il lui deïneura invio- 
iablement attaché. 

Comme ce lieu de Mangate n'étoit J 
point fur, & que d'heure à autre on y 
«ttendbit l'ennemi , -l'Archevêque ai 
partit le fbir pour aUerà Ghegurée 
'fëjôur ordinaire de l'Archidiacre , 
qui l'avoit invité de venir s'y repofer 
quelques jours , & étoit convenu 
avec lui qu'il l'y atteridroit. Etant a* 
*ivé au point du jour , il fit avertir Se 
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appeller les Caçanares & les Chré- 
tiens du lieu. U ne reçut point d'au- 
tre réponfe fihon que l*Eglife étoit 
fermée > & que dans touc le bourg il 
ne paroiflbit que des Femmes, qui 
n'avoienr pas voulu dire ce que les 
Hommes etoient devenus* Cet inci- 
dent l'obligea d'attendre jufqu'au fbïr. 
Enfin voyant que perfbnne ne paroif- 
lbit, il fortit de {on bateau, & s'en 
alla à l'Eglife dont il & ouvrir lés 
portes pour y faire fa prière. Pendant 
la nuit il apprit que V Archidiacre s'é- 
toit renfermé dans fa maifbn , réfblu 
de ne plus paroître en préfence de 
l'Archevêque. Cela étant venu à la 
connoiflance des Portugais de fa fui* 
te, ils vinrent le trouver accompa- 
gnés des Jéfuites & de fon Confet 
feur, pour lui repréfenter ce qui fe 
paflbit , & le peu de fruit qu'on 
devoit attendre de fes vifites. Us 
l'exhortèrent de fe retirer à Côchin , 
pour ne pas expofer la féconde Per- 
tonne de l'Etat Portugais dans les 
Indes à davantage d'intultes , & me- 
tte à un danger évident de perdre la 
vie, L'Archevêque, après les avoi* 

H 3 
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remerciés avec beaucoup de ttr^ 
dreflè P protefta qu'il perfifteroit jat 
qu'à la mort dans fon Entrcprife, 
fut-il obligé de parcourir tous ces 
Pays lui feul, le bourdon à la main-* 
qu'il étoit obligé de' prêcher à cet 
Peuples les Vérités Catholiques , puit 
qu'en qualité de Métropolitain des 
Indes il rçmpliflbit la place de l'Apô- 
tre Saint Thomas - f qu'au refle ï 
avoir mis ù confiance en ce Saint 
Apôtre * ^ui favoriferoit fon Entre- 
pnfc> 9c lui procureroit auprès de 
Dieu le fecour s & la confiance qui M 
étoient néceflâires. Se- voyant imper* 
fttné de ces inftançes redoublées» ï 
fe retira & l'écart , & jfàns en véx~ 
me* perfonhe , il écrivit à l'Archidia- 
cre une Lettre pleine d'Amitié , dans. 
laquelle il l'afluroit qu'il avoit oublié 
tout le paflë, qu'il n'avoit aucune 
autre vue que de procurer le bien de* 
âmes , & les defabufèr de leurs er* 
reurs; qu'il étoil prêt de l'en con*- 
vaincre paifiblement , s'il vouloit ve- 
nir à lui 5 qu'il lui prouveroit p# 
Ifëcriture Sainte & par les Dodeuïf 
dç VEgtifc & vérité de ce q«& ** 
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préchoit, llfinillbit par des promet 
lès fort engageantes , dont il verroit 
l'effet s'il voiuoJt fe foumettre à l'c* 
béïflànce de l'Egiife Romaine* 

L J Archidiacre ayant reçu cette Let- 
tre prit Confèil avec les fiens 3 qui 
conclurent qu'il y auroit de la lâcheté 
i fe cacher plus long-temps , & k 
craindre de difputer publiquement 
avec l'Archevêque qui l'accùfoit de 
dogmatker en fecret, & de n'ofer 
fbûtenir fes fentimens à la vue de 
tout le monde. Il prit avec lui quel- 
ques Caçanares > & pourvut à fa fu- 
reté en fe fkifant accompagner d'un 
bon nombre de Chrétiens Malabares 
armés d*Epées , de Lances , & de 
Moufquets* En cet équipage il fe 
préfenta le jour iuivant devant le ba- 
teau de l'Archevêque , qu'il pria de 
détendre à terre pour commencer fa 
difpute à laquelle il l'avoit invité* 
Menezes répondit que la chaleur du 
Soleil étoit trop violente pour enta- 
mer à terre un Diicours qui deman- 
doit une longue difeuflion ; que cela 
fe feroit plus commodément dans le 
bateau dont la proue joignoit le ri- 

H 4 
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vage. L'Archidiacre accepta le parti 
Incontinent les Chrétiens Malabares 
environnèrent le bateau par terre & 

*pàr eau , plufieurs d'entr'eux ayant 
ïàuté dans la Rivière qui étoit peu 
profonde , commme le font toutes 
celles de la Côte. La difpute entre 

•l'Archevêque & l'Archidiacre , qui 
avoir fait entrer deux Caçanares avec 
lui , commença en préfènee des Por- 
tugais qui fùivoient le Prélat, de.fon 
Confcfleur & des Jéfuites qui l'ac- 
compagnoient par tour. 

L'Archidiacre commença en difant 
qu'il n'avoit pu venir plutôt, comme 

. il l'avoir promis > pareeque fa Nation 
ne confêntira jamais à admettre l'Ar- 
chevêque , dont tous les foins n'alr 
loient qu'à les fouftraire au Patriarche 
de Babylone , auquel ils étoient fou- 
rnis depuis plus de mille ans. Il re- 
procha au Prélat Portugais qu'il mau- 
diflbit ce Patriarche en le traitant 

* 

d'hérétique & d'excommunié , quoi* 
qu'il fut véritablement Saint & Car 
tholique ; & qu'il vouloit introduire 
dans leur Diocéfe des nouveautés qui 
n'y ayoîent jamais été en ufàge* Me* 



» 
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»ezes répondit qu'ils n'ignoroient pas 
que leur Patriarche étoit Neftorien & 
par confëquent Hérétique , & qu'il ne 
cherchoit point d'autres preuves pour 
les convaincre de leurs erreurs > que 
de leur demander s'ils recevoient l'E- 
vangile de S. Jean. L'Archidiacre & ies 
Caçanares répondirent qu'ils étoient 
prêts de mourir , pour la Do&rine de 
ce Saint Evangile. » Et bien , dit l'Ar- 
wchevêque, puifque vous recevez cet 
«Evangile ,nqui dit (a) , te Verbe a 
été fait chair & ahabité parmi n*Ms> 
pourquoi enieignez*vous avec vos 
» Patriarches & yos Evoques , que. le 
» Verbe ne s'eft point fait chair > que 
» lcChrifln'ôft pas Dieu , & que Dieu, 
*> ne s'eft point fait homme? Pour- 
»quoi chantez-vous dans l'Eglife le 
» jour de Noël , le Verbe ne s'eft point 
» fait chair , comme yous le dites » o 
^Romains incrédules ! mais , U a ha-. 
»bité dans le Chrift comme dans un 
» Temple ? Saint Jean dit qu'il a été 
»*fait chair , qu'il a habité parmi 
«%nous ; & .vous dites le contraire^ 

H S ' 

t 

(a) Jean, Chap. 1. ver/. 14. 
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» Après cela , comment pouvez-voufc 
«dire que tous admettez l'Evangile 
*de S. Jean -, Se que vous êtes Cnré- 
>» tiens , pui(que vous errez dans le 
"principal point de l'Incarnation du 
•» Verbe ? Comment voulez- vous que 
» je me dilpeafe de vous prêcher ces 
^ventés ? Pourquoi me foyez-vous, 
»& même pourquoi voulez -vout 
»m'aflà(finer ? 

**Vous prétendez , Seigneur , ré- 
pondit i' Archidiacre , que nous ne 
fclçaurions (aire notre ialut fans ren- 
» dre obéïffanc* au Pape : Saint Jean 
»n*a point dk cela. Le Pape Caius 
* qui eft au nombre drs Saints recon- 
-*noît dans ttne Lettre que nous 
«avons, que fEglife de Babylone ne 
^dépend point de celle de Rome , & 
»ne lui doit aucune obéïflànce. Nou5. 
„ avons de même une„ autre Lettre-, 
„ que nos Livres appellent l'Epitredu 
M Dimanche, où la même choie eft en- 
„iêignée <a). Cette Lettre, qui act£ 

<â) Mr. Balut^, dan* &s Remarques 
fur les Capit&Iaires des Rois de France,* 
fcic imprimer une Epître du Dimanche 
«ui conroit le Monde dans le huitième 
iiclc, Ctm qui la produiraient, difoica* 
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~di&ée par un Ange , tomba du Ciel 
*> un Dimanche, tout le Peuple étant 
» aflèmblé dans l'Eglifè. « Ces Ecclé- 
fiaftiques Indiens commençoient à al- 
léguer quantité de Fables & d'autres 
Ecrits de cette nature , lorfque l'Ar- 
chevêque leur dit en les interrom- 
pant : » Pourquoi vous arrêtez-vous à 
»ces Contes de Vieilles , pendant que 
»>voiis avez la lumière de l'Evangile 
"plus brillante que le Soleil, & la 
~ Parole de Jefus-Chrift, qui recom- 
»raande fès Brebis à SL Pierre & à && 
"•Succeflèurs ? Après l'Ajcenfion da 
» Sauveur , Saint Pierre fut le Chef & 
nie Prélat des Apôtres ^ & les Suçqe£ 
»fcijrs de S. Pierre ont la même auto- 
»ricé fur ceux qui exercent les fonc- 
étions ApoffoliqueSa c*eft-à-dire , for 
»les Eyêqijes , les Archevêques a & 
>4es Patnarches de tpute fa T^errc 

h*.: 7 

qu'feire avort été dî£Fée par Notre Sei- 
gneur, fc écrite parmi Ange, & qu'elle 
étoit tombée du Ciel à Jerufaltm, Mr* 
Fabricius l'a inférée dans ion R^uçil 4^ 
Ecrits Apocryphes du Nouveau Teffcu» 
ment, fkgd $$9. 310. & iuivantes. lEn^ 
efc point parlé de l'Eglife de Bahglonr*. 
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» Pourquoi depuis fa Refurreéfcion le 
w Seigneur ne recommanda - 1- il Ces 
9» Brebis qu'au fèul Pierre ? Pourquoi 
» dans le temps de fa Paffion n'ordonr 
wna-tril qu'à lui de confirmer fès Frer 
*>res ^ & pourquoi ne dit-il à aucun 
«autre Apôtre qu'il avoit prié pour 
*>tui , afin que fà Foi nç défaillît 
"pqint ? H teifbit bien voir par là 
» qu'il L'établlflbit Prélat. de tout le 
•» monde , & Pafteur Univerfèl de 
» l*Eglife ; que la Chaire de* S, Pierre 
>*feroit le Siège Souverain qui juge- 
»roit tous tes autres , qui les confir- 
« meroit en leur enfèignant la Foi Car 
» tholiqiie , faillible dans les autres 
*» Sièges * mais infaillible dans le fien 
»pa? une affîftance particulière du S. 
«fcfprit que le Seigpcur Jefua lui ob- 
«tiendroit de fan Péïre. 

Gouvea ne tagorte. point les Rér 
ponfès de ces Eccléfïaftiques Indiens. 
Il fè borne à faire valoir fbn Prélat,, 
dont il écrit autant le Panégyrique 
que l'Hiftoire. Quelques finales que 
fuflènt les Argumens de Menezes , à y 
a lieu de prélùmer qu'ils embaraflè- 
Ittkt rArchidiacre > qui par toute fa 
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conduite & Ces réponfès ne paroît pas 
avoir été un homme de grande capa* 
cité >_ non plus <^ie tès Caçanares* 
Ces Chrétiens ,. n'ayant jamais eu oo- 
cafîon de difouter de Religion contre 
perfbnne ^ raifoient conhfter toutes 
leurs études dans la ledure de l'Ecri* 
Dire Sainte , de leurs anciens Canons , 
& de quelques Livres Syriaques qu'ils 
•avoient reçus. de . leurs anciens Evê- 
qbes.. 

Quoiqirïl en (oit, la dîfpute fini* 
par un accord entre Menezes & l' Ar- 
chidiacre. Us convinrent que tous les 
Prêtres & les principaux du Diofcéfc 
s'aflèmbleroient dans un Synode -, oà 
on traiteroit plus . au long des Dog- 
mes de la . Religion j que cependant 
l'Archevêque de Goa> pourrait, vifîter 
les. Eglifès., y prêcher & donner la 
bénécu&ion ; néanmoins qu'il ne fè+ 
roit pas admis comme 1© Pafteur or-* 
dinaire du lieu y mais comme un 
Evêque étranger , qu'il ne donne^ 
roit point la< Confirmation , & qu*il 
n'éxerceroit aucune jurifcli&ion Epif. 
copale. On dreflâ un A&e- de cette 
Résolution a qui fut fignée par tAr- 
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chevêque, l'Archidiacre, & fès Ca~ 
çanares* On convint que ce Synode 
le célébreroit avant le Dimanche de* 
Rameaux de cette année 1599. que 
If Archidiacre accompagneroit te Pré- 
lat Portugais^ dans tes vifîtes , & 
n'exciteroit aucun trouble dans les* 
Eglifes. I>epart & d'autre cet accord 
fot fort mat obfervé. 

Les chofes ayant été ainfi réglées 
J' Archevêque alla par eau à un lieu* 
appelle Cagnur. L'Archidiacre qui ne 
fe trôuvoit point ei* fureté dans cer 
bateaux , où on. auroit. pu aifêment 
s'aflùrer de fa perfonne > s*y rendit 
par terre. Menezes fur fort bien reçu? 
dans ce lieu4à,. le Peuple ayant été 
informé par l'Archidiacre qu'il ne les* 
vifitoit plus comme leur fuperieur ,,- 
mais comme unEvêque étranger. Oi* 
l'admit donc à prêcher dans l'Eglifè* 
où il ne manqua pas de s'étendre fur 
les erreurs Neftoriennes ,.. & fur la 
wéceffité indi{pen(âble à tous les<I!hré- 
riens de le fbumettre à l'Evêque de 
Rome. L'Archidiacre perfuadé que : 
cette conduite croit contraire àt l'ac- 
cord qui venoit d'être conclu , fur 



/ 
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fctt mal-content de ce Sermon. . Il" 
vint trouyer l'Archevêque auquel il. 
. dk qu'il étoit indifpofé , & ^u'il ne 
l'accompagneroit plus ayant befoin, 
de fe retirer à Chegurée , pour fe 
faire traiter de fa maladie. Depuis ce' 
temps-ià il ne parut plus devant Me- 
nezes , jufqu'à fa tédu&ion à i'Egiift. 
Romaine , qui fut précédée de tous, 
les defbrdres que nous verrons dans* 
fa fidte de cette Hiftoirc 

Le mauvais fuccès des vifites que 
l'Archevêque aaroit faites dans les 
cinq Eglifes précédentes lui fit com- 
prendre que s'il montoit plus haut- 
vers le Nord * il trouveroit encore- 
plusrde contradidions , l'Archidiacre y 
feifant fa réfidence ordinaire , & y 
étant chéri de tout le monde. Il tour- 
na, donc fon voyage vers les Eglifes, 
du Midi , où d'ailleurs les affaires po^ 
Ktiques du Gouvernement Portugais 
L'appelloient , & où l'autorité de l'Ar- 
chidiacre étant moins établie il efp&- 
soit de foire plus de fruit.. U prit fon. 
chemin par Cochin , navigeant tou- 
jours fur les Rivières de ce PaysJàV. 
<jui jointe enfembk par des Canaux,, 
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font d'une grande commodité poût 
les Voyageurs*. Il alla delà àPorca, 
eu les Chrétiens le reçurent en pom- 
pe avec de grands témoignages de 
joye. Leur Roi qui étoit Payen, & 
feifbit profeffion d'aimer^ les Portu- 
gais , le leur avoit commandé. L'Ar-~ 
chevêque ayant donné la bénédi&ion 
au Peuple , & prêché félon fa métho- 
de ordinaire , fe retir&dans k maifbn 
d'un des principaux Caçanarçs du 
lieu, -Le Roi de Porca lui rendit vi- 
fîte fur les neuf heures du fbir , ac- 
compagné de plufîeurs èe fès Gens 
bien armes , & précédé d'une grande 
quantité de Pages qui poftoienr des 
flambeaux.^ Ce Prince tout couvert 
d'or & d'un nombre prodigieux de 
pierreries fàlua fort courtoifement 
l'Archevêque*. Il lui dit d'abord que 
toute la Nation Portugaifè lui avoit 
de grandes obligations , tant pour la 
faveur & la prote&ion dont il ho- 
noroit les Chrétiens- de-. 5. Thomas 
Ces fujct$>> que par le foin qu'il avoit 
pris de purger fes cotes des Pirates 
qui s'y étoient autrefois établis , & 
gui troubloient le .Commerce & h 
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Navigation ; que ces bons offices mé^ 
ricoient bien qu'on le déclarât Frère 
d'Armes du Roi de Portugal , le mêm* 
honneur ayant été accordé au Roi de 
Gochin.. Le Prélat ,. après avoir^ ré- 
pondu à-fès civilités x dit. que- ce qu'il 
demandoit étoit une chofe de grande 
importance , que le Roi de Portugal 
n'accordoit ce titre qu'après degrands 
fervices & d'infignes bien-faits $ ce- 
pendant' x C[ u 'il feroit fôn poffiblc. 
pour leluiprocuteiv Cette çonver- 
fàtion dura deux grofles heures. 

Ge Prince étoic un jeune Homme 
de petite taille , mais bien propor- 
tionnée , diftingué par fa bravoure & 
par. fa politefle entre tous, les autres 
Rois du Malabar. U s'appeUok Nam- 
hraché , . c'eft-à-dire , Grand Prêtre * 
dans la langue duPays- Il avoir dans 
une feule maifbn neuf cent Idoles au 
culte, delquelles, il étoit extrêmement 
adonné. Il leur faîibit à. chacune tous 
les jours une of&ande & une courte 
prière. Cet exercice fîiperftitieux du* 
roit depuis fîx. heures du matin juC- 

2u*à. midi. Pendant, tout ce temps-là 
ne donnoit audience à perfonne , & 
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ne vacquoit à aucune autre affaire 
Tous les Rois de la Côte donnent de 
la même manière le* matinées entières 
tu culte de leurs Idoles. L/Hiftorien 
Portugais feit fur cela des réflexions & 
des comparaifons bien fenfecs 7 & qui 
Tiennent ici fort à propos- Je les 
abandonne à la diierétion du Lect- 
eur, qui n'a pas befoin qu'on les lui 
fuegére. Elles le préfentent d A elles^ 
mêmes* 

Le jour fuivant l'Archevêque alla 
de grand matin à l'Egiifè , où II dit la 
Meflè Se donna la Confirmation à 
tout» l'aflfanblée. Cela fe pafla fort 
tranquillement 3 tant pareeque le Roi 
Favoit commandé , que pareeque les 
Jefirites^qui avoient une Résidence 
dans cette Ville s'étoîenc de longue 
main appliqués à faire goûter aux peu- 
ples les Dogmes de l*Eglifè Romaine* 
Au commencement de la nuitMenezes 
partit de Porca pour fe rendre à Cou* 
fan. Le voyage étoit long & dange- 
reux , parce qu'il falloit trayerfçr des 
Pays , où regnoient des Princes Enne- 
mis de la Nation Portugaifè. Le Roî 
de Porca donaa ItArchevêque une Ç£ 
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wrte commandée par un de Ces Offi- 
cier y qui te garenrit d'un grand dan- 
ger où il fe trouva par les chemins * 
& le conduisît fîkemenr pendant Lt 
refte du voyage. 

Les affaires de Menezes s'éten- 
doient plus loin que la réduûion des. 
Chrétiens Malabares^ Le Vice - Roi 
i'avoit chargé de plufïeurs- ordres im- 
portans ï l'étabUflèment des Portu- 
gais» dais les Indes* Je n'ai pas crik 
«u'it convint à cette Hiffoire d'ei* 
fiûre mention,. J A obferverai feulement 
ici que l'Archevêque repréfèntoit dans 
le Malabar, la perfbnne du Vice -Rot 
qui l'avoir chargé de toutes tes affai- 
res, de la Nation*, 

Menezes arrivé k Coulan apprit 
que les Portugais venoienr de faire: 
«ne grande perte fur cette Côte , où' 
ils avoient aflîégé une Fortereflè fituée 
dans les Etats du Roi de Calecuh. 
Cela l'obligea de retourner à Go- 
chii> , pour s'aboucher avec le Géné- 
ral de fa Nation , & lui propofer de 
faire la Paix avec le ( a) Samorin * 

Ça) €e mot Cgnifie Empereur. Cefl te 
tiite du Roi de. Galecitf. 
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fous le bon plaifir du Vice-Roi. Pen* 
dant qu'on travailloit à mettre cette 
affaire fur un bon pied, Mehezes alla 
t i fiter l'Eglife de Malandurté , où il rut 
fort bien reçu : mais les- témoignages 
d'amitié que lut -donnèrent les Chré- 
tiens du lieu^ leur coûtèrent cher; peu 
de temps après.- A Wnftance de l'Ar- 
chidiacre le Roi de Cochin , quoique 
Îragné par les Portugais, comme nous 
"avons déjà dit , leur impofa un nou- 
veau tribut , que depuis il ne voulut 
jamais abolir,- De plus il commanda, 
fous peine de mort , à tous les Chré- 
tiens fès fujets de fe tenir attachés à 
leur Archidiacre, comme au Chef de 
leur Eglife. Ce Prince Savoir appa- 
remment pas crû que les chofes du£ 
fent aller, fi loin , ou peut-être e(pé- 
roit-il quelque nouvelle libéralité des 
Portugais, 

L'Archidiacre fe tenoit cependant à 
Angamale la première Eglife du Dio- 
eéfè. De là: il écrivoit des Lettres cir- 
culaires à toutes les Eglifes , mena* 
çant d'excommunication celles qui ft 
joindroient à l'Archevêque de Goa. Il 
follici toit auiTi tous les Rois infidaleS' 
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de défendre à Menezes l'entrée de 
leurs- Terres. Il leur faifoit entendre 
que ce Prélat Portugais vouloit s J ar- 
toger k-jurifiiiAion des Chrétiens de 
Saint Thomas pour les rendre Vaflàux 
du Portugal ; deflèin dô 4 nt ces Princes 
fc doutoient déjà , & qui leur déplai- 
ibit infiniment. 

- Cependant Menezes prêcha, Con- 
firma , & exerça toutes les fondions 
Epifcopales dans ce Jieu -de Malan- 
durté , ^qui ^ft une des principales 
des Chrétiens Malabares. U n'eut au- 
cune oppofition à eflûyer que de la 
part d'un Caçanare lépreux , qui at- 
tira à lui quelques Chrétiens, qui ré- 
futèrent d'avoir communication avec 
le Prélat étranger. On peut ici re- 
marquer la bonne foi avec laquelle il à 
ebferwit l*Aâe pafle à-Chegurée. H / 
s'étoit engagé 4 ne point adminiftrer 
la Confirmation jumuà la tenue du v 
Synode : mais il agifloit alors en coru 
fèquence de la fameufè maxime qui * 
atteigne qu'on n'eft pas obligé aux 
engagemeus contra&és avec le? Héré T 
ûques. 
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Le bpn (uccès de cette vifitc i'aat 
ma. Il fe mit en chemin pour Diara- 
per , Place considérable , où quelques 
Evêques du Pays avoient autrefois 
leur réfidence. Son pktf grand deûç 
était de fè faire un parti dans la Na- 
tion , afin de venir plus fàrifemott à 
bout de la réduâion totale de cet» 
Eglifè. Il avoit remarqué que les Eo 
cléfïaftiqus Indiens demeuroient toute 
leur vie afeétionnés au Prélat de qui 
ils avoient reçu les Ordres fàcrés, & 
comme le Siège Epifcopal vaàjuoit 
depuis deux ans, performe pendant 
cet intervalle n'avoir été promu à U 
Prêtrife , à laquelle il fe crouvoit 
beaucoup d'afpirans. Il fit donc pu- 
blier par tout le Diocéfe qu'il célé- 
breroit les Ordres à Diamper le Sa- 
medi avant le Ditnanche de la Pat 
fion , & diflimulant adroitement k* 
mécontenteraens de l'Archidiacre , il 
le fit avertit de s'y trouver. 

L'Entreprife du Prélat caufit une 
affiiâion tenfible à cet Eccléfiaftique» 
.qui voyoit que l'Archevêque fiuto 
gloire de violer ouvertement i'Aâfc 
de Chegurée , par lequel il s'étoit en- 
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ptgé à n'exercer avant le Synode au- 
cun aâe de Jurildiétion Epifcopale, 
Gouvea l'excufè en difant que la pre- 
mière infraction de cet Aâe venpit 
de l'Archidiacre qui n'avoir jamais 
eu intention de conièntir à cette a£ 
fcmblée. Mgris ce que nous avons rap- 
porté plus haut fiait voir que le man- 
quement de fqi venoir principale- 
ment de l'Archevêque , qui n'avoip 
tenu aucune des claufes de ÏAÛ& 
auquel il #voit confenti, quoiqu'il 
l'eut ligné dans un temps , & dans 
un lieu 9 où il étoit en quelque fa- 
çon maître d& la perfonne de l'A*> 
chidiacre. Cep Eccléiiaftique répondit 
donc à Menezes qu'il n'avoit rien à 
démêkr avec les Ordres qu'il entre»- 
prennoit de célébrer $ qu'U lui jpon- 
têiUoit de ne pas troubler par cettç 
Entreprtfe unDjiocéfe qui ne lui ap- 
partenoif point ; que s'il adminifhroic 
les Ordres , il ne falloir plus parler 
du Synode | dont le principal article 
4e voit être l'examen de l'obéïflàncç 
4ju*il prétendoit qu'on Ini rendît. 

L'Archevêque, qui s'étoit apper- 
çu , dijt Gouvea > que cette promefle 
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du Synode ne buttoit qu'à tirer en 
longueur , & à le dégoûter telle- 
ment qu'il ftt obligé de le retirer 
fens rien conclure , manda à l'Ar- 
chidiacre qu'il avoit absolument ré- 
fblu de donner les Ordres , & de 
faire tous les Aâres de Jurifcli&ion 
Epifcopak dam ce Diocéfe en verta 
des Brefs qu'il avoit de Sa* Sainteté , à 
laquelle tojites les Eglifes du Monde 
dévoient obéïflânce. L'Archidiacre, 
pour accorder quelque chofe 3 lia 
écrivit qu'il donnât à la bonne heu- 
re les Ordres aux Eccléfiaftiques du 
Rit Latin-, mais qu'il ne l'entreprit 
pas à l'égard, de ceux qui -fiiivoient le 
Rit Syrien. Le Prélat répondit qtf2 
donneroit les Ordres aux uns & aux 
autres , n'étant venu en ces Eeux-Ià 
que pour faire ceflèr le Schifme , & 
réduire les Chrétiens du Bit Syrien 
à la pureté de la Religion CathoH- 
ue ; afin qu ? ils ne fiflent plus qu'qn 
ul troupeau avec ceux «du Rît La- 
tin , fous l'obéïflànce d\m fèul Pat 
teur Uni verïel , qui eft le Pape. 

L'Archidiacre à qui cette Entrepri- 
fe cauïbit 1>eaucoup de frayeur fit ce 

qu'il 
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<pi J il put pour y apporter de§ obfta- 
cles. Il étoit perfuadé que Mènezès 
adminiftreroit les Ordres fans exiger 
aucune rétribution; ce qui étoit con- 
traire à la coutume étabEe par les 
Prélats venus de Babylone. Il pré- 
voyait de plus Mxonneut que ,ce'dé- 
fintérelïèment feroh à ^Archevêque, 
& l'attachement que les nouveaux Ec- 
-cléfiaftiques auroient pour lui. Mais 
Tien ne i'épouvàntoit autant que la 
-diminution <les revenus des Evêques 
futurs ; leurs prédéceflèurs n'ayant eu 
de revenu fixe pour leur fubfiftançe 
que ces rétributions , & quelques au- 
tres fobfides qu'ils recevoient tous les 
ans de leur Clergé. Ces confidéra- 
tions le portèrent 1 follicker forte- 
ment les Rois de Cochin, d'Angà- 
mak , & de Mangate , Amis & Prb- 
tefiteurs de Menezes , de le détour- 
ner de ce déflèin : en particulier il 
pria le Roi de Cochin de ne pas fout 
rir que cela fè fit for fes terres. Sur 
cette remontrance ces Princes écrivi- 
rent à l'Archevêque , pour le prier 
de ne point doAner les Ordres^ avant 
l'Aflèmblée générée de tous* ,Ijs 
Tome /. ** I 
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Chtétîtns delà Nation. Mena 
répondit uniformément i toa 
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dans les matière* qui ç< 
}a Loi des Chrétiens il rfavoit point 
îde réponfe à leur faire j qu'il ne ren f 
doû aucune raifon.de fepoi^dvûte (a) 
i des Infidèle, aufqueîs les feœçs 
'du Chriffia^Sraè^ étaient irtfqnnusj 
qu'en tome autre chofe il te fe*k 
ifoitrfHon laiuftke& l'équité* qu'a» 
jtefte l'adminiffir^icMi jçles Oidrès dont 
j[l.&'a^bîtéi0itC(ttBpâ^ ap nombre 
ides chôâs pour kfquelk? ik tai 
avoient prenais leiy: faveur & leur iç 
i&ance. 

Cette fermeté àe tAçeteyêque, 
qui était inébranlable dans Tes dej* 
feins* irrita de plus en pfos PAidnr 
diacre y qui fit publier dans towjees te 
EgHfiès un Écrit par lequel il défefl- 
doit, fous peine d'excommunicano» 
jttix Chrétiens. Malabarcs de recevoir 

(a) Gpwp* lib. r. cap. l\. foL 3*. 

mu m*l«riM d* Ftt , fr Irf dûs ChriJlitM 
pam pdtM àxr outr* rtxnm* à fit** A*- 
juu/fi n*m qu* n*mf+d*A *m>'ti nttt* * 
pffoas infitys, qu+nm» frbi*m « fis**" 



k*Qt<lst$r{i6Çï& <Jp* mwiSf et fc\&v' 
céfe, &; oyfcEe tes (J^uTur^ïs^clciiafti^ 

iaâçe à & îtoankre de Mabb^>a^ec 
Mn &Jo;kU-fe fur de^ ftuill^s d^ Pot- 
^ni^rv pv: laquelle il leur aocncnaôiv 

jftçp 1^ Qfdrfls • dans Jguft JSgJife **& 
4ty. éxcaçflr aucune |^£UdJPm.3li 
Jfcur v àék^^itli^m& '4*aflîfttp- àscjà 

<<l0$#§¥ <mtfee dans? « laurs Temples. 

cre ftt notifié tout changea de fage : 

Uis Peuples' fe iftiânérent, Ôç personne 

- . PC. Â.^^m^^^^^^i^réx- 

i % 
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glîfè ûHa au nom de-tôus les autres 

$rier Mèhéjœs de fe -fàfecr 5 de éc 

plus- entrer dans kufr'ëg^V&dê 

cdfer 'dé cotifomer > fSr^retôft 

^ue cette cérémonie rfètàk tà*éœ§> 

faire , ni inftratée par jefotf-Ghâft, 

ce qu'il fiâfo** en* leur -iifcttattt & 

MêW l'a tête, fé prati^uok dans 

leurs Egtifes à'Hégôrd des Btffëte? fe£ 

*ftte 4tf- Prêtre iéï*àp#ét. i&t^- 

**&|ue > fanfc ^avoiir égatfà fcuxfâér 

•fcs du vku^Caçanaré appela ld au- 

' -très Eccléfiaft^Ues & : Jfe$ ifcftruifît de 

3a verni- 3rd& ïa tnatittt du Sacrefeêk 

«le- CdfîftrrWarfoh* 'Il feablèrè >'$& 

;frrd 4 4ttf^*'uli ijÉtll -ttfeééiéi 

Çittjkw dé le foire ^lâtôt : fnftis *fe- 

fcestès à qui- les luMieres ^àaqfeoièfit 

a^ffôitfansrégk,ôt^ab^(moità 

im fcélé Outré a^i lixpfaifoit fekè miHe 

^fcteûlte ^bù^ éfoièîit l ^esTri|îCèfe indiens 

•^^0ii?alè?s ë^fexieÉri®ittë&u^ 
* dans Jeé^ïjid*Si fî ; '-i^wï: -^i'-' 
L^Àrehitfiàcre^ redoublante /es iflf 
- - tart&tf âûpïês'iluilbt de fe<*hîhvfce 
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4e ©iamper un OrJre exprès -d'em- 
pêcher absolument que les Qfdres nfa 
fuflènt confères dans cette .EcUfe^ & 
de *nenacer defaxttjéçe & de œs,châaS 
mens les Indiens qui s'étoient aflèin* 
blés auprès d© l'Archevêque pour 
être promus aux Ordres Sacrée Les 
Naijces du Yoifinage vhmm pUtfieûrs 
ftyis frapper de kuï* boucum à ; 1* 
porte {de l'Eglife 5 criant icp* l'AMf 
cheyêqge n'avoit yieiv à voir &r les 
Chrétien* du Payi ,- qui étaient Va£. 
iaux de leur Roi , que plutôt que de 
fouftir qu'il p&6ât outre Us J'*flàffir 
neroient» lui & tes: fiçns. : Çe& *nei*a- 
ces . obligèrent :Ja- Fapûllç dç Menezea 
de poftr des Sentinelles toutes les nuits 
devant la porte de fa chafabre. Pour 
ce qui eft de lui , il alloit toujpur* fon 
chemin fànf s'émouvok > fbit q[ue fes 
préjugés ,- qui lui tenoient lieu d'ar** 
ticlçs de Foi y lui ijifpiraflent le zélé & 
la conftaitce qu'il faifoit paroître , où 

3ûe connoiflant la timidké naturelle 
e ces Peuples Indien^ , & le *elpe& 
qu'ils portoient à la Nation Portu* 
gaife, il fut perfuadé qu'ils n'ofe- 
reient jamais rien entreprendre contre 
fa pertonne. I 3. c 
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Laveittedu jotar que le Prélat aYok 
deftiné à etmfcper les Ordres y un des 
principaux Officiera du Roi de Co- 
dât* , qui (kort Gouverneur dans k 
wdînage , pa&mt par £>iamper ac- 
OWttpagné de plufieu*# Naires , ren~ 
contwt Wcnezes en foa chemin. Il lui 
ad«ï& iâ panade d'un air plein dé 
cotëre & les 701» itinoelan* > W »*■ 
|*x>dhan t qtfà venok iiïfttea? les*©* 
<&£& du Pays , détnabe fesLeix de 
kNarion, akAir 4e$ anciennes <sfc 
tonws de^Cbrétiens , & lesfou^bairt 
if^âffime^ èc feur&oi* ~Tfoœ k 
~p ayetez , a|éuta-t-& , *ar iious tjôss 
«Mfun^m i vous 8t t&usfcsCte&fc 1 * 
«adte Fays q«* s'attachert*** fc voui> 
«afin <jwe les- antres ^pjwenaent £* 
trotte esemfte à tfèœ jamais #« 
*&artfs > pou* venir étatfe de no* 
»veïles Lofe dans nos Etats. "k'Aj> 
Aev&p*e â qui un ftêtre Indien & 
i* fuite interpréta ces menace* f *h> 
«ty répondit <|ue par un ^nrâ* ^J* 
daigneur. Après avofcfeitwW<k 

promenade il envoya dire à ceGott* 

. 4a>CoweaL i« «ap. xni.iak 4*< o1, 
1. Se finit t*m* i ^« AtM** * 
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Semeur , qu'il n'avoit rien lait que 
par ordre du Grand & Unique Di£U 
qui a fait le Ciel Se la Terre A fans là 
Volonté duquel perfbnne ne pourroit 
lui nuire. Cet Officier ayant reçuja 
réponfè de l'Archevêque fè retira fort 
en colère; Le lendemain qui étoit le 
Samedi deftiné à conférer les Ordres x 
le Gouverneur de Diamper déclara à 
roos les Habitans du lieu qu'Us étaient 
prifbnniers dans leurs propres mai- 
tons par ordre du Roi , leur défen- 
dant fous peine de confiscation de 
leurs biens d'en fbrtir, même pQUf 
aller à l'Eglife., interdifant d'ailleurs 
toute communication avec l'Arche- 
vêque. . 

L!Ordre dix Roi n'criipêcha pas 
que les Ordres ne fuflènt adminiftrés. 
Les Eccléfiaftiques qui fouhaitoient 
ti'être promus étoient enfermés dans 
l'Eglife. avec l'Archevêque. Ilsavoient 
.apparemment prévu ce qui étoit ar- 
rivé. Menezes conféra 4 onc k Vxè- 
trife à trente-Jiuit Clercs Indipns > 
qui abjurèrent auparavant le Nefto- 
rianifme , & firent la Profeffion de 
Foi de Pie IV» accompagnée, outre 

I 4 * 
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le -ièrment de fidélité au Pape ,. d'une 
prdmeffe de renoncer pour toujours 
au Patriarche de Babylone , & de 
n'admettre jamais d'autres prélats que 
ceux que Rome leur donneroit. Ce 
fut par-là , dit Gouvea , que Menezes 
commença à avoir dans cette Nation 
des perfbnnes qui lui furent fidelles , 
& qui n'abandonnèrent jamais fès 
intérêts. 

"Après cet exploit qui fut un vrai 
coup de partie , l'Archevêque prit la 
réfblutidn d'aller célébrer l'Office de 
h Semaine Sainte , & les Fêtes de Par 
que à Carturté , une des plus nobles 
Habitations des Chrétiens de la.Côte 
"fiir les Terres d'une Princeflè que les 
Portugais appelloient (a) la Reine 
du Poivre. Il vifitoit quelques Egli- 
fts quf fè tsouvoîent fur ion chemin : 
en quelques endroits il fut bien reçu, 
& en d'autres il étoit fui de tout le 
monde. Dans une de ces Eglifès ap- 

Selfée Màngatan , il courut un grand 
aneer de la part d'une eroflè trou? 
pfe de Naiires , qui le cherchoient pour 
le tuer. Ayant été averti que ces Gens 

fa) Raynbs de Fimtm/L 
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Todoient le Moufquet for l'épaule > & 
la mèche allumée v à l'èntôur de ies 
bateaux, il prit le partie de fe retirer 
yers le rivage oppoJÊJL'Hiftorien Por- 
tugais exagère extrêmement Je dan- 
ger où Menezcs fè trouva pour lord. 
Cependant à en juges fainement par 
tout ce qui* fè paflà dans la' fuice % 6c 
par . ce qui avoic précédé $ il eft aflèc 
manifefte qu'on ne cherchoit qu'à l'iiv 
timider ,, pour l'obliger de fe retirer 
à Cochin ou à Goa. Sans doute il s'en 
appercevoit Lui-même > car ii vérità- 
-bkment ces Payens, avoient eu deflèin 
de lui faire perdre là • vie , les oc<&- 
Jions. ne leur auroient;pas manqué. * 
Ce même jour* qui fut le premier 
d'Avril l'an .15.99. l'Archevêque pai;- 
tit du port de Mangalan* pour, fe 
rendre àrCarturté > oà il arriva KVen- 
.dredi de la Semaine de làPaffio», il 
iè transporta d'abord. H'Eglifc , dù-il 
prêcha & exhorta tousi ksrChrérierts 
d'affifter avec lui le Dimanche rdçs 
Rameaux à l'office Divin , pour en- 
tendre lès inftraétioiis* qu'il kur dton- 
nerôit. Ce Prélat avoit une pratique 
artificieufe qui lui fut dç grand ul£U 

1,5 . 
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ge - dans toute cette expédition , te 
de laquelle il parent que les Miflio- 
flaires qui -vinrent depuis dans les 
mêmes lieux , ont feit le même u&- 
ge. Os Chrétiens Malabares font de» 
Gens qui aiment qu'on leur confie 
«i fecret & qui y font fidèles. Il 
m'y a point de meilleur moyen peur 
négocier avec eux que de s'infirmer 
par-là dans leur confiance. Cette mar- 
que d'honneur & de confiance à leurs 
lumières les gagne à coup fur.. Ce 
&t auffi parJr que de l'aveu de 
éoitvea , Menezes avança confîdéra- 
Wement fe affaires» Entre autres il: 
s'acquit les deux principaux Habi- 
«ans de Carturté , qui lui furent cou- 
jours êâéts ic lui rendirent de 
grands féroce*. 

Ce* deux hommes qui étaient ri- 
ches & puidan* , s*appelloient ItiM*- 
to Mapula, 8c lu Marié Mapula (a). 
Ces mors ht & MmhU font des tir 
W$ de dignité & d'honneur qui font 

f 4 ); Itf figtnfic la mtmt chofe-^e Mr. 
Je MaèuU eft le titre qu'on donne au* 
6*ns de diftiaOioa. ChrifiUn* ffa*x $ àfc 
Ir. Giufcppe di S. Maria dans la fécond* 
Bàgédmaa aax Indes,, pag.icrç.. 
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tiffeécés aux perfonnes dUHnguées par 
ieurpang* Cependant le Peuple flcjés 
Oçanares ne tempignoîetit aucune 
affeétion à la doârine que Menezes 
leur prêchoit. il officia fplemnelle- 
ment le Dimanche des Rameaux avec 
les Prêtres qu'il avoir amenés avec: 
lui, & quelques autres qu'il avoir 
appelles de Cocîiin , 'pour faire con- 
noKrc à ces Peuples la fcfajéfté & la 
'Sainteté des Cérémonies de l J Bglij& 
Romaine. La magnificence du jour 
te de l'office célébré pendanr toute 
ta fèmajne félon k Rituel du l*brltî- 
fical Romain plut allez au Peuple. H 
■n'en tut pas de même des Prctrét":: 
les fondions de l'Archevêque inief- 
r-ompoient les leurs , St diminuoient •: 
leurs revenus-, -Chaque communiant 
a voit coârum 
jours fqlémne 
«u Pays , qui 
k douzième j 
contribution V 
jours-la par 1 
cû traitée de S 
lien Portugais 
joe fetnble , o 
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yant point d'autres revenus que les 
Offrandes quion fait à l'Eelife. La ré- 
tribution des Méfies dans rEglife Ro«. 
,*ïaine ne fçauroit pafler pour inno- 
cente» fi ces contributions volonté 
res font à bon droit taxées de Simo- 
nie, La Confertion auriculaire que 
Menezes éxigeoit. avant la Comrour 
nioji ,étoit . un nouveau grief pour ces 
Peuples (a.).. Autant, dit mon Aur 
teur, qu'ils, étoient affectionnés aa 
Sacrement de l'Euchariftie. , autant 
avqient-ik d'horreur, pour la.Conr 
feifion ,. œnformçment à l'opinion 
-des. Chaldeens 9 qui jufqu'alors leur 
[ayoienti dqnné des Evéque* &. des 
^ofteurs. 

. Pour abolir cette prétendue Simor 
jÎuç & établi* fa ConfefKon guricu^ 
Jairê , l'Archevêque iupprima dans 
cette Eglife. la- Communion du Di- 
manche, des Rameaux. Comnic cellp 
du Jeudi S^int.eft fi fblemnelk pafr 

.(a) Gourca t. i. eu 13* fil. 4*» ^rfa, 
*ol; 1. QUsm tféjfoaJvs eram a. oSdcr*- 
i**nto da Comunkam, i*nto *îvorncï*m $ 
é* Ç9*fiffi$m> conforme À ofint*m Jûsftb. 
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mi ces peuples que jierfbnne ne s'en 
àxÇçtnky les.Caçanarcs craignant que 
le- Prélat , s'il contihuoit à officier , 
ne- les exclut ce jour là de leur E^li- 
fc , l'exhortèrent à* célébrer la Fête 
dans une autre du même lieu > qui 
appartenok aux Chrétiens qui tirent 
leur origine de la Concubine de Mar 
Thomas. Nous: avons remarqué ci* 
deflus que ces deux lignées ne le con- 
fondent ni dans les affaires civiles 
ni dans les Eccléfiaftiques. L'Arche- 
vêque rejetta leur propofition >4 & dit 
qu auiïi long-temps qu'il lèioit dans 
le Pays > il ne confèntiroit jamais à 
la Simonie , ni. dans ces-Egliiès-là^ 
ni dans aucune autre.. 

Sur le fbir uh Caçanare EiU d'un 
des principaux de la Nation iè pïr 
gnit à.- une* troupe de trente perfora- 
nés y qui commencèrent avec lui à & 
çîaindw en public desi entreprifes de 
Menezes. Le peuple ému de leurs raè- 
fons fe~ fouleva y & chercha quelque 
«ccafion d'infiilcer les Gens de la fuite 
de l'Archevêque 5 afin que dans le 
dçfbrdre, lorfqu'ils en terojent ve 1 - 
HU3 aux, mains , il puflènt ,.. dit Gour 
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Tta , aflaflîner le Prélat. Mais lui pré- 
voyant ce qui powxoit arriver fe cen* 
«ferma dans un lieu fur , après avoir 
ordonné à fês Portugais de diflimu- 
1er tous les (ùjecs de chagrin qu'ils 
çeurroient recevoir de la part de ces 
Chrétiens. Ce qu'ils firent par refpeâ 
pour le Prëhu: (a)., ceflànt d'agir pour 
quelque temps félon la valeur Poi- 
tugaifè , qui parmi ces Nations ne 
fbuffre pas le moindre affront , & fc 
gouverne comme étant née pour do- 
miner & conquérir. ces peuples , non 
pas pour fournir & diiïimuler avec 
eux* Ce font les paroles de mon Au- 
,teur , qui ne prévoyait pas qu'il vien* 
droit une autre Nation d'Europe & 
la même Côte, infiniment plus vail- 
lante & plus fage que la Nation Por- 
tugaife , qu'elle chafleroit de ces 
lieux -là. 

Le Caçanare > auteur du tumulte 
-fcrtic de Caturté à la rfte de ces 
trente perfbnnes, pour aller irtfc** 

(z) Oouvea lit, i. e. r$. tfqmtidn h 
krio Fjûrtuguêz. , que Antre efias ntfotms nâty 
fifre a mini ma afront*, avendofe entre dty 
$vîkù fi n*ter*m pfrs ts dominât & conqmf* 
** r ,,& nsm pnaosfifrer & dij/itn*l*r> 
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mer de toufc v ce qui fê pafloit l'Ar- 
chidiacre qui & tenoit renfermé à 
Angamale. D'autre part deux rebel- 
les , c*dt k nom que l'Hiftorien Por- 
tugais donne aux Chrétiens qui ne 
voulaient pas fê ibumettre à Mené- 
ses y furent trou ver la Reine duPays r 
dans fan Palais à deux lieues de-là , 
pour kd dire que 1 J Archevêque Por- 
tugais travailloit à la dépouiller de 
ûm droit fur les Chrétiens de Ces 
sevrés, & à les ibumettre au Roi de 
Portugal. Le Roi de Turubelé , Fils 
adopttf & Succeflèur- préfbmtif de la 
Reine , lui avoit déjà mandé la même 
choie , ce qui fit valoir auprès d'elle 
les remontrances de ces deux Chré- 
tiens y Se la porta à envoyer un de les 
principaux Miniftres fîgnifier à l'Ar- 
chevêque que dans. trois jours lui te: 
fa fuite enflent à fortir de les. Etats 
fous peine de la vie. 

Cet ordre ayant: été - fignîfié àMt- 
Mezes le Mardi de la Semaine Sainte yr 
il répondit que les Portugais étoienc 
Amis de Son Alteflè 5 qu'en fbn par- 
ticulier il n'avoit point d'autre in- 
tention que de la te*vir en tout, ce. 
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<qui dependoit de lui & qui ne jfèrok 
point contraire àia toi ,' & que pour 
<:e qui concernoit fbn départ il ren- 
drait le lendemain une réponfe po- 
fitive. Ce répi n'étoit pas inutile : il 
s'agiflbit de répondre à une Princeflè 
puiflànte dans ces quartiers , & qui 
ïkns compter les Troupes du Roi de 
Turubelé, fbn Fils adoptif , pouvoir 
en cas de befbin mettre jufqu'à tren~ 
te mille hommes, fur pied. D'aik 
leurs elle étoit moins £ portée des 
Portugais que les autres Rois de la 
Côte. 

. Ces considérations portèrent Menc- 
zes à congédier une partie, des Gens 
de fa fuite > & à. prendre par rap^ 
port à ia Reine les meilleures- précau- 
tions que la prudence lui put fùg- 
.■gérer. ' Il fit aflèmbler fes Gens Se leur 
•dit qu'ayant fairdeïïèin ( a) d'hy vei- 
ner dans ces quartiers ,. il vouloir que 
ceux qui étoient mariés fe retiraflent 
auprès de leurs Femmes à Cochin ou 
à Goa. Là-deflus, fans fbuffrir au>- 

(a) I/Hyver du Malabar eft le temgs 
des piuyes , qui durent quatre rhois , & 
qui fur des Côtes commencent «au mois . 
d'Avril. 
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eune réplique il les congédia tous , 
& fè difpola à Ja réponfe qu'il devoit 
feire le jour fitivant à l'Envoyé de la 
Reine. Cette réponfe fut telle qu'oa 
la devoit attendre de lui. U dit qu'il 
ne fortiroit point du Pays i que dans 
L'affaire préfente il n'étoit point ques- 
tion de r Autorité Royale , à laquelle 
il ne portoit aucun préjudice , pui£ 
qu'au contraire il ordonnoit aux.Chré- 
tiens d'obéïr dans les affaires tempo- 
relles à leurs Rois - % qu'il ne s*agiflbit 
que de la Loi des Chrétiens dont il 
reformoit les abus; que ces mêmes 
Chrétiens avoient des privilèges de 
leurs anciens Rois y que Son Akeflè 
devoit faire réflexion que depuis (a) 
quinze cent ans ils avoient des E vê- 
tues étrangers , fans qu'il y eût d'exem- 
ple que les Rois précédens en euflène 
banni un feul - r qu'au contraire ils les 
avoient toujours honorés , quoi- 
qu'ils n'euflènt aucune Aliance avec 
les Souverains des Pays dont ces Pré- 
lats tiroient leur origine ; qu'il étoit 
étrange que la Reine en usât autre- 

(i) Il y a ici faute au calcul de l'Au.- 
teui Portugais. 
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Éicnt à ion égard , vu qu'il étoit dany 
les Indes la féconde perfbime de l'E- 
tat des Portugais avec lefquels Son 
Alteflè étoit en Paix - y au refte que fi 
elle le feifoit mourir fon Dieu le ré* 
compenfèroit & châtieroit fes aflaf- 
fins y fans parler ans Portugais qui 
ne laiiïèroient pas fa mort impunie. . 

Cette réponte jointe à de gros pré- 
6ns que les deux Indiens, Iri Mafco & 
Iti Mané , que Menezes ayoit gagnés^ 
portèrent de là part de l'Archevêque 
aux Miniftres de la Reine > calmèrent 
un peu les chofes y Se fixent qu'il n'y 
eut plus d'oppofition au ftjour du 
Prélat dans le Pays. La Reine néan- 
moins* & le Roi de Tuftibeté lui -fo- 
rent toujours mal-affe&ionnés > & lui 
miifirent (bus main autant qu'il loir 
fat poilîble. 

Menées ne compta point telle- 
ment fur ce qu'on avoit négocié de 
Ùl part auprès de la Reine qu'il ne 
prît toutes les précautions poffibles 
pour la fureté de fa perfbnne. Il en- 
gagea par une groflè fomme d'argent 
un des principaux Officiers du lieu 
à battre le matin Se le foir la cam~ 
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pagne aux environs de Carturté, Se 
à faire la même chofe deux fois pen- 
dant la nuit, pour écarter tous ceux 
«ai pourraient avoir de mauvais def~ 
feins» Cela dura jjLifqu'à fon départ de 
cette Ville. -Cependant il officia tous 
les jours de la Semaine Sainte avec 
autant de pompe quil auroit pu 
faite à Goa au -milieu de fon. Clergé. 
Quand il avoir fini félon k Rit Latin , 
il permettait aux Caçanares d'officier 
fek>n le leur , Se il y aflïftoit au grand 
contentement & à l'édification des 
Peuples. 

Le Mercredi Saint après le Service, 
Menezes aflcmbla les Caçanares , & 
leur fit un difeours fur la conféertar- 
ôon & la bénédiétion, des faintes 
huiles , dont l'ufage leur étort in- 
connu» Le jour fuivant après avoir 
célébré pomifseakment il fit la fo- 
lcmnité de cette BénédiéHon x dont 
tout le peuple demeura fort édifié- 
Enfuite il renferma le Sacrement de- 
l'Autel dans un Tabernacle , pratique- 
jusqu'alors inouïe parmi ces Chré- 
tiens. Ces Cérémonies donnèrent tant 
d'édification que de moment à autre 
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ils s'attachoient de plus en plus i 
l'Archevêque , & difoient que fou- 
tes ces pratiques ne pouvoient être 
que louables , & que les Cérémonies 
de l'Eelifê Romaine valoient mieux 
que les leurs,, La Cérémonie fîuvante 
acheva de les gagner. L'Archevêque 
revêtu ponrificaàement Se la Mitre, lue 
la tête lava & baifa les pieds à touà 
les Caçanares du lieu ; aâson d'h& 
milité qui tira les larmes des yeux 
de toute l'aflèmbiée ,■ & excita de 
grands fentimens de dévotion. Cela 
fut fuivi d'un Sermon en Langue 
Malabare prononcé par le Jéfuite An- 
toine Tolcan , qui expliqua avec 
beaucoup de zélé. & de piété appa- 
rente tous les prétendus myftéres 
renfermés dans ces pratiques. 

Le jour fuivant qui fat le Vendre- 
di faiiit l'adoration- fblcmselle de la 
Croix , à laquelle ces Chrétiens Mat 
labares font fort dévots > fat célébrée 
félon le Rituel Romain , d'une ma-, 
niere fort édifiante , & le Peuple com- 
mença à dire tout haut qu'il étoiï 
étonnant qu'on parlât mal del'Ar-r 
chevêque a put/qu'il célébroit & to? 



_* 
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-ptéfcntoit avec: an il grand zélé les 
œyftéres de la Bai. Cal ainfi que le 
•Prélat fçut attirer ians ion Parti une 
populace ignorante y par up pompeux 
appareil de Cérémonies auxquelles elle 
n'était point accoutumée. 
> ,06 . diipofitlioiis favorables -qui 
étoient Secrètement fomentées par les 
gens qup Menp ;çes aveit attirés, à ion 

• Partis ppoduiirrent un très j bon effet. 
Les Caçariares & les principaux du 

-iié^^aflèmfelérent pendant que r Ar- 
chevêque Se les, Chrétiens du Rit La- 
tin chancokm Mannes dans l'Eglife. 
J\pr«ès * avoir « confideilé entr'esx tout 
jcc- qui s'écoit pafle depuis peu de 

u Jours 4 ik.coachûrent que Menezes 
icur armonçoit la vérité , & que lui 
xéfifter ceièroit refifter à Dieu. Cela 
produifit la réfutation qu'ils prirent 

• ftifc fe dbatnp daller à tes pieds lui 
.demander pardon , & jurer une 

* obéïÉ&nfae iaas tefervs à l'Eglifè Ro- 

* ihaine. ■ \ < / 

r Sur ces ientrefeite's leGaçanare qui 

■ avoit excité le tumulte, précédent , & 

qui étoit . allé f , informer l'Archidiacre 

Je ce qui fe paflbit , arriva à la bât» , 
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portant avec foi une jexcommunici^ 
tion contre tous ceux qui admct- 
^roient l'Archevêque pour leur Pa£- 
teur, ou qui l'affifigroienr dans fes 
defièins» Ecmc entré dans l'Eglife il 
fe tint à parc Menczes à qui rien n'é- 
^happoititti envoya due pat uaûça- 
nare qu'il eut à fartir d'un lie» où il 
ne pouvoir pas être , puis qu'il éaàt 
excommunié, it répondit queJrfeae* 
zes n'éxanr point ion Prélat ion ci- 
communication étoir nulle* U Aœbe- 
vcque dont le zélé -émit vif lorsqu'il 
s'agiffoic de fa fmCdàûiax* prétendue , 
ic tentant d'ailleurs appuyé du Peuple 
déjà gagné en ia faveur , fie. edur 
l'Office* Divin,. & 6 taurnanr du 
côté de ce Prêtre lui ordonna de «Rap- 
procher;. Comme il n'en vouloir rkn 
taire , tous les Cà<janares allèrent à 
lui , & l'amenèrent aux fiais de Me- 
nezes, qui le cenfura aigœmenry<n 
lui demandant comment - iLavoitru 
la hardieflè de iè foûlever contre lui 
& contre PEglife Romaine ^ en iè (air 
fant chef d%m Parti rebde, dans un 
temps où fon devoir l'appeiloir àcéle- 
. ferer avec fes autres l'Office Dmn 
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4aps l'Eglife ? Les Caçanares gagnés # 
voyant tjue cet Ecd&iaftique ne rjé- 
pondoit rien, le fommérent de fe 
foûmettre , lui promettant que l'Ar- 
chevêque rabfcuclrqit 4$ 6>n excom- 
munication. Comme il perfèveroit 
^toujours dans fon> iilence > Menezes 
|fftt la parole.,, & lui dit de déclare? 
feulement s'il croyoit que le Pontife 
Romain é.coit le Chef de i'Eglife de 
JeGiSrChriA ,& fon Vkajre fur la tçx~ 
re , auquel; quiconque n'obéit pas e(jfc 
jprivé du falut «kernel. Rien ne fur, 
,capable de faire parier le Caçanare, 
Menezes voyant cela lui présenta (oîtl 
Bréviaire, & lui dit de jurer fur ces (a) 
'Saisis Evangiles qu'il croyoit tout ce 
qu'il venait 4'entendre. Il n'en vou- 
lut rien faire , quoique les Caçanares 
Aient tous leurs efforts pour le per- 
fuaden Enfin le Prélat voyant cette 
.obftinarion 5 dont l'exemple étoit dan? 
gewux 9 ordonna qu'pn le mît hors 

(al Ccft »afi qu'on parle du Bréviaire 
ta Hlpagnc^ en Portugal , & en Italie ; od 
prefque tous les Ecclcfîafticjuçs ne coa- 
noiflent l'Ecriture Sainte , que par les 
Fragmens qu'il* en l£fefet dans le prevîairje 
& dans le Miflel. 
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•de i'JEglifè. Alors le Prêtre rompit le 
silence , & dit qu'il ne fcrtirok point, 
<que cette Eglife n'appartenoit pas ^i 
V Arche vêque , & qu'elle .ne dependoit 
point du Siège de Rome, Conimecet 
Eccléfiaftique avait beaucoup de par 
rens & de gens de ià Baâdon , l'at 
femblée fut ea un inftant divifêe en 
.deux partis. Le bruit augmentant* 
l'Archevêque ie retira au Chœur de 
l'Eglife , & ordonna qu'on continuât 
l'Office. Cependant le parti gagne 
«jui étoit lé plus fort vint à bout ie 
chaflèr le Caçanare,, & tous cela qui 
s'étoient joints à lui, ' 

L'Office des Portugais étant fini 
l'Archevêque ie retira dans ion loge- 
ment. .Ce fut là que les* Caçanares & 
les principaux du lieu lui firent de- 
mander audiance* Les ayant admise 
reçus .avec un accueil clés plus obfi- 



geans , ils fe jetterent à fespiedsi W* 
mérenr leur réfiftance paflee* <pri» 
excufërent en avouant leur ignoran- 
ce , & promirent une obéïffance par- 
faite pour l'avenir • fe fbumettant * 
l'EgUfè Romaine * & renonçant aflx 
erreurs & à Infériorité du Patriat- 
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die de Babyk>ne. Menezes au comble 
de fa joye les mêlera l'un après l'autre. 
H leur dit qu'ils "étbient fês enfàns 
ipirituels , & qu'après avoir eu la 
confblation de les délivrer de leurs 
anciennes erreurs , il ne comptoir 
plus pour rien les t>ppofitions pafrees, 
réfblu qu # il étoit de ne leur donner 
déformais que des preuves de fa ten- 
dreflè. Cette a&ion finît par la prière 

2ue ces Chrétiens lui firent de les en- 
igner , & par une vive proreftatioa 
de faire tout ce qu'il leur comman- 
derpît, 

C'eft ainfi que la Ville de Càrturtè 
devint la première conquête de Me- 
nezes. Il en conçut d'autant plus de 
joye qu'il fe perfuadâ que cet exemple 
feroit impreffiori fur plufîeurs autres 
Eglifes du pays 5 ce qui ne manqua 
pas d'arriver comme il l'avok prévu. 
Pour mettre à profit les fruits d'une 
négociation qui âvoit fi bien réiilïî , 
il déclara à ces Chrétiens qu'il étoit 
réfblu de dépofèr & d'excommunier 
l'Archidiacre , afin de pourvoir de 
cette dignité un des Caçanares de fa 
Suite qui s'appcHoit Thomas Curiav 
Tome L K 
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homme dé bon exemple* &. proche 
parent de Geaçge» c'eft ainiï que 
s'appeUok tAcdhuiiiiacre Ant^gonifte 
de l'Archevêque. 

Les Chrétiens ne goûteront point 
•cette proportion» L'Archidiacfe itoit 
né à Corolenga^.à deux %uës de 
Caiturte,, où il ^o^t ^^up.de 
parais >& d'amis, étarçt .oupçxela ai- 
mé & eftimé de tout le Pçuple. Ils 
xepréfènterent unanimement à Mene- 
zes , que quoiqu'ils blâmailènt l'en- 
têtement de l'Archidiacre , ils fai- 
foient pourtant réflexion qu'il étoit 
jçune & mal+confeillé , qu'ils efpé- 
roient de le fléchir , & qu'ils le 
pjîoient de choifit quelqu'un d'en- 
tt'eux pour aller l'exhorter à fe fbû- 
mettre. Ils ne demandoient que vingt 
jours de, répit > après lesquels fi l'Ar- 
<hidiacrê perfê^ix>û/dan$ Cqn .«$>&- 
îiatiop , ils s^gageq^tit ^ . l'a^i 
donner & à; cçnîenpir bfc dçpofiooo. 
Menezes accepta d'autant glus volon- 
tiers ce parti , qu'il prévoyoit f que* 
l'Archidiacre demeurant attaché m 
Patriarche f de/B^bylpne ; fe ferpit un. 
gros pjarxi^^tti e^çuendrçit dans 
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le Diocelë un fchîfme perpétuel. Il 
nomma donc fût des plus nobles & 
des plus anciens deCarturté, Se les 
députa à l'Archidiacre, , fur l'eiprit 
duquel les remontrances & les prie- 
ces de ces Députés ne firent aucun 
effer. 

Le Samedi - Saint, Menezes donna 
«ncore les Ordres , & groflît par-li 
Ton Parti en formant des Prêtres qui 
iurent enfuîte aufîï bien que ceux de 
l'Ordination précédente (es plus forts 
-appuis dans ion Synode Se dans (es 
■autres «ntreptifès. ' Pendant que les 
chofes étoienc (ur un fi bon pied, 
François Roz Jélùicd , "duquel nous 
■avons déjà fait mention , qui faifoit 
pour lors profèflîon d'enfeigner fa 
langue Syriaque dans le Collège de 

Vaïpicota , Se fot depuis le premier 
Archevêque da "Rît Latin dans le 
Diocciê d'Angamale , arriva ' à Car- 

turté le foir de" Ha veille de Pâquç. 

Voyant les progrès de Menezes , il 
l CTl rendk grâces à I 

dï(ôit-U» a croire qi 

me Cartùrté , où q 

paravant il avoir 
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qu'il avoit été obligé de recourir à 
l'autorité du Gouverneur Payen pour 
fe faire ouvrir les portes de l'Eglifè & 
y célébrer la Méfie , pendant la célé- 
bration de laquelle les Chrétiens du 
lieu fè bouchèrent les yeux lors qu'il 
éleva le Sacrement* U racontoit de 
plus , qu'étant venu là ,. il y avoit 
quelques années , il montra une Im&- 
ge de la Vierge à ces Chrétiens qui 
le bouchèrent les yeux , & lui dirent: 
vtez, cette vilainie la de devant nous ; 
nous fommes Chrétiens, & n'adorons 
point les Idoles. C'eft ainii qu'ils ju- 
geoient alors des Images, félon le té- 
moignage de l'Hiftorien Portugais. 

Le jour de Pâques Menezes fit de 
grand matin une Proceflion magnifi- 
que , dans laquelle les deux Eglifes 
du lieu , celle des nobles , & celle des 
defcendans de la concubine de Mar 
Thomas , qui autrement ne s'unif 
foient jamais dans leurs Cérémonies 
Eccléfiaftique , fe joignirent pour ren- 
dre leurs fbûmiffions à l'Eglifè Ro* 
maine en la per/bnne de l' Archevê- 
que. Ils le conduisirent en pompe de 
l'une de ces Eglifes dans l'autre avec 
' de grandes réjôuiflances. 
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Les Bramines , & les autres Payens 
du lieu, qui regardoient toutes ces 
chofès comme contraires àfl'intérêt de 
leur Religion , fè joignirent à quel- 
ques Chrétiens de l'ancien Parti , & 
réfbiurent, dit Xïouvea, de faire pé- 
rir l'Archevêque par des fbrtileges , 
dont les effets ne manquent jamais , 
s'il en faut croire la crédulité Portu- 
gais , dans tes lieux où le Démon â 
une puiflance extraordinaire , auffi 
long-temps que la vraie Foi n'y eft 
pas établie. Us gagnèrent par argent 
un fameux Sorcier, qui' s'engagea à 
faire périr l'Archevêque par fès en- 
ehantemens. S'étant pofté pour cela 
dans un endroit où devoit paflèr la 
Proceffion , il fit publiquement fes 
prétendues Cérémonies Diaboliques. 
Les Chrétiens l'ayant apperçu , fè fài- 
firent.de lui , & envoyèrent deux des 
principaux de la Ville demander à la 
Reine juftice de cet attentat. Cette 
Princeffe leur abandonna le coupa- 
ble, & ordonna qu'il fut empalé touj 
vif. Menezes adoucit la rigueur de cet 
Arrêt. Il envoya le criminel à Cochin , 
où il fat condamné à fèrvir toute fa 
vie fur les Galères des Portugais. 
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Je ne m'arrêterai point à la éeC 
cription des Cérémonies des Fêtes d$ 
Pâques. Elles furent magnifiques , & 
l'Archevêque y préfida dans les deux 
Eglifes Malabares. Le Jéfuite Roz prê- 
cha dans la langue du pays fur lés 
deux points ordinaires, le Neftoria- 
nifme &. l'obeïflance due au Pape«. 
^ienezes admiruftra. la Confirmation à 
çepx qui voulurent la recevoir ; car 
quelque* Chrétiens s\ opposent, 
& forticent de -l'Edite extrêmement 
irrités , difant qu'ils n'av oient aucun • 
}xfom qu'on pratiquât chez eux une 
pareille cérémonie. 

Ces Chrétiens é qui ont coofevi 
f&verfes coutumes de l- Antiquité 3 re- 
tiennent entre autres les anciennes 
Agafts , qu'ils appellent Ncrké* Ceft 
un repas fort fobre qui ie fait avec 
beaucoup de modeftie fous .le porche 
de l'Eglilè. Les Pr&res y ont: une dou- 
ble portion , & celle de l'Evoque eft 
triple , lorfqu'il fe trouve préfem. Ib 
y invitèrent ce jour-là Menezes , qui 
apparemment s'étoit fait préparer un 
meilleur repas dans la maifbn : tout 
l'appareil de ces Agapes fè terminant 
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à des Fruit^du pays , du ris , des her- 
bes, & pour breuvage de l'eau toute 
pure. Il te contenta de donner la bé- 
nédi&ion aux mets, & pour le repas. 
il s'exeufa fur les cérémonies du jour* 
qui l'avoient extrêmement fatigué.. 
P©ur fâtisfâire à la coûtumd , deux 
Caçanares portèrent chez lui la por- 
tion qui lui étôit deftinée. Il la rei~ 
çut avec beaucoup de témoignages 
d'amitié. 

- Le jour luivant qui étoit le Lundi 
de Pâques , Menezes alla à l'Eglifè de 
NagpiK à demie lieuë de Carturé. 
Oeft-là qu'avoit fait fa réfidence le 
Caçanare Jacob Grand Vicaire de 
l'Evoque ' Mar Symèort , duquel nous 
avons Fait mention. Tout le Peuple , 
dont la «plus grande partie avoit affifté 
£ Carturté à l'Office de la Semaine 
$ainte , reçut le Prélat avec joye , & 
prêta ferment d'obéïflànce à l'Egiife 
Romaine. îl y baptifa les enfàns & 
donna la Confirmation. Le même 
jour il en partit pour fè rendre à l'E- 
glifè de Molandurté , où il ne fut pas 
h bien reçu que la première fois. 
Perfbnne ne vint au-devant de lui ; 

K 4 
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plutôt néanmoins par crainte que 
faute d'affe&ion. J/Aichidiacre avoir 
redoublé fès plaintes au Roi de Go- 
chin x par rapport à là réception pré- 
cédente x Se ce* Prince avoir envoyé 
prisonniers à l'Archidiacre les princi- 
paux du lieu. Outre cela il avoir, inv- 
pofe un nouveau tribut ajoute l'Egli- 
fè 5 ce oui intimidoit les Peuples & 
leur fiufoit éviter la pré{ènce du Pré- 
lat. Comme il n'ignoroit pas. la caufe 
«lu changement, il écrivit à Don An- 
toine de Noronha Gouverneur deCor 
chm de faire en forte que le premier 
Mimftre du Roi vint à. Molandurté , 
où il l'atrendroit.. Il fçavofc bien, 
(a) dit Gouvea, que cette redu&ion 
des Chrétiens de Malabar affligeoit le 
Roi de Cochin, qui par-là., ça cas 
de rupture avec les Portugais, ^perdrok 
cinquante, mille de fès meilleurs Moût 
quetaires ^ & qui après l'union auroit 
le chagrin de voir fur fès terres de* 
Evêques Portugal*.* qui conjointe- 
ment avec lç Vice-Roi de Gpa , en? 
treroient dans, tous les intérêts, de ces 
Chrétiens des Indes , que dès lors il 

(a) lib. kx. XIV. fol. 4?,. 



A 
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ne pourroit plus compter pour Ces 
Sujets qu'autant qu'il plairoit à la Na- 
tion Portugaise. Ces confidérations 
feifbiéht que le Roi de Cochin , té» 
moignant extérieurement de confemir 
atout, traverfoit fous main l'union 
autant qu'il lui étoit poffible. 

Le Gouverneur de Cochin obtint 
aifément que le premier Miniftré du 
Roi allât s'aboucher avecMenezes à 
Molandurté. Lors qu'il y fut arrivé y 
l'Archevêque lui fie fès plaintes da 
nouveau tribut mie- te Roi avoir im* 
pofe à cette EgEfei & de la violence 
qu'on avoit faite aux principaux du 
lïeu , en les. envoyant prifbnniers IL 
^Archidiacre* Cet Officier exeufa le 
Roi , auquel il dit qu'il ferok Ion ra^ 
port, & qu'il y feroit pourvu. » Je 
» n'ateens rien du Roi , répondit 
» l'Archevêque , il mîa déjar refufé des. 
*» chofes de moindre çonfëquence. » H 
ajouta d'autres plaintes en des termes 
fert emportés ,• auxquelles ta Minière. 
Payen répondit d'un grand ièns froid. 
&t avec môdeftie; Cependant éomme: 
il s'agilîbk de le contenter , cet Offi- 
cier marcha avec le Prélat jufque fous 
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Je Porche <le l'Egliiè , . où U dit au* 
Chrétiens que l'intention du Roi étoit 
qu'ils fiflènt fournis à l'Archevêque , 
& qu'ils fiflènt tout ce qa'il leur com- 
snandeçoit. Ce fut ainfi qu'il parla en 
public : mais en particulier il exhorta. 
les Peuples de demeurer fidèles < à 
l'Archidiacre > & de ccwferver -leurs 
anciennes, courûmes.. 

Après le départ de* l'Officier fo* 
diea > Menezes entra dans l'Eglife > 
.où il officia au grand cont en tement 
4e* Chrétiens a qui a|en tenaient à ce 

2ui leur avait été publiquement figni- 
é de la part du Roi, & fevorifoient 
en leur cœur le Parti Portugais, Mais 
te foir ne foc pas plutôt venu que 
trente Naires armés, d'arquebufes vin- 
rent trouver les gerç& iâe Jk Suite de 
^Archevêque & < feur< dirent ^p»e* k 
Prélat n'avôk qu'à fè retirer , :tàns 
entrer plus avant dans les terres du 
Roi ; que s'il perfévérerit dans Ton en- 
t^gpriie 3 ils. lui donneraient le jufte 
payement de tous les chagrins qu'il 
çaufoit à leur Prince ; & que* les 
Chrétiens du pays qui le favori/oient 
ne, feraient pas long-temps à s'en 
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repentira Ce» "menaces forent rappor- 
tées à Menczes ^ui n*en : tint aupin 
compte. ' * ^ . 

Lorfqu'il (à dïfpofoit à partir de 
ce lieu oa Pcêtre Indien du Diotèfe 
Portugais de Ccfchîn vint 1 Molarf- 
darté rendre compte d'une edrnrnit . 
fiofr dont le Pfcéitf l'a voit chargé en- 
vtes tArchidfâ«»e , qui était foh paf- 
remv Oii #v#it érà faire imprefïton 
fiir teferit d* tfet Ecciéfiaftique eh 
employant auprès de lui une perfort- 
ne. ^mzpipx&itâtétë hriiêtrè 

chère ^qucâqae d*ur«e aiitre cotimitt 
mon. /Mais la tépbnfe de l'Ardhidia- 
crefat cotffiwme itttx précédentes. X 
«hortofc le >*éfefc à fe déflfter deToà 
entreprife ^ & faverriffôît^que. darik 
toutes fo cctorfe il mettait fk vieeA 
dang^qtie fâ^ r de trt&âs -tyf i^èri;- 
TOpcenûio;ttîâûm& [Mé J,, îffift£ ; *<Sri- 




chin étoigrif ciUn& lçs intérêts , dç? 
Chrétiens. <jui teaoioni pour le Rit 
auciçn ^^Cqv^àu befoin iU^nettrbkfH 
cent ■ cinquante mille N aires en- cam* 
pa^ie J^iè^ les défeiidre. 
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Sur cette roponfe qui Eut rendue 
publique y le. Parti & Menexes Ce di*. 
vifa. Quelques uns firent d'avis qu'il 
iè retirât ,.&qu-il r ttîy avoir plus rien 
à faire, D'autres plu» confettis, trou» 
verent qu,'pn traite l'Archidiacre 
avec trop d/égaçds .., qu'il falloiti^ex- 
communier pub^quoncuB:, & tâcher 
de fe faifir de fa perfonne. Il répondit 
à ceux-ci que la douceur & la pa- 
tience étoient des venus que lfe Fils 
de Dieu, avoit enfeignées. far la terre y 
& que ceux qui jugeoient: qu'il avos» 
eu tort d'en rairet mage depuis qu'il 
étoir parmi ces^ Chrétiens , pou vx»eiit 
£rier. Dieu qu'il lui infpirât une» autre 
conduite qui l'acheminât plus Jure- 
ment au, bien de- ces Peuples A cette 
oçcafion Gouvea ( a ) rapporte qu'il 
avoir fans, cefle à lfc bouche ces- paro- 
les 4^ David i (h) fiwc p4tiem&sr*ni: 

Ça) t. t. e. f^ftk je^ctat a». 

(b) Pfalm. 91..V. 1 s ,. félonies Hébreux* 
f%. Les parohes de$ Septante que la Ver- 
£on Latine* de» Pfeaumes- fiir, font fo 

**ÀAvnt Wr« :• #* y»***f #W ##£ ; 
« que kbatia èfre f*ti*im* exprime e» 
quelque manière. Les mots Ut. mmumkmk 
?t rajprte&t ao Vcrfct fuiyant *. feloa te 
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mt ammtiwt , paroles qu'il appli- 
quent à la patience qui convient à 
ceux qui annoncent aux autres les vov 
lontés de Dieu.. Preuve manifefte de 
la grande intelligence que ce Prélat 
avoir des Ecri&ires y Sc du fçavoir que 
le P. Di* Halde attribue aux Théolo* 
giens des Indesf dans les propres pa*> 
rôles que je vais , raporter* » Il n'y a 
m eùéres eu d'entreprise plus gloricu- 
» le , plus difficile , ni qui ait été exo- 
«cutée avec plus de confiance & de 
«iageflè que la réfcrmatior* de l'EgH- 
vfe desTkomeens ; les Evêques dès, 
m Indes dans les Conciles deGoa, & 
» l'Archevêque de Goa dans le Con T 
m cxk de Diamper aidés des plus, ha-* 
•biles Théologiens (car il y en a de 
»tç#$ les Qrqftts dans lès Jndes > &c 
Md'auffi fe^biie^ .que ceux d'Europe) 
a*ora examiné meuremem la créance 
*4es. Neftonens i: & <# qu'ils our jugé 

Remarque mime de l'Evôqae de Mcaux >t 
dans fes Notes fur les Pfeaumes % pag; 301^ 
Le dernierGéoéral des Jéfuites , auffi fça* 
vant que Menezes , fe (èrvoit aufli des mê-> 
jpê» paroles fam fes Exhortation* aux 
MiffionnaircjsdcUGoippagnift> Vûye2 kt^ 

Ictues Edifiâmes. Tom. VU. pàg*. *& i 
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**à. propos de réformer > méritât ces- 
^ tainement de l'Acre (a). *Par la fe^ 
te de cette Hiftoire on pourra juger de 
cette décifion. En attendant > il n y a 
point d*inconvenienç à avouer quîil y 
a eir> & qu'il y a encore dans les Indes 
des Théologiens aulfi habiles dans la 
copnoiflànce des Ecrkres que Mette- 
zes &c le Général des Jéfttites. 

De Molandurcé 1* Atche vêqœ alla à 
Diamper où il avoit donné les Or- 
dres pour la pemiere fois* Il y trouva 
le premier Mbitfbe du Roi -de G> 
chin , & le Gouverneur du liet* > a*ec 
kfquefs il eut un entretien foft vif 
fous le porche de ll-glUe. & ora*. 
mença par fe plaindre des traverfe 
qu'on lui feifoit 6 &des infultes me* 
naçames- adqtitUes lui & tes C*tfé> 
tiens do & fitrte ayôknt été e*potë* 
de la part des Maires* Sujets du Ror. 
Le premier fttiiûftpei <vfet&& aflegrtet 
quelques excufès , que l'Archevêque 
rejetta'fans tes entendre riiistt^ feiént 
paro&re tiiie grande ço|ere ^'jfi. firag-r . 

* (a^Bu.Haltdei Ipto* laif* «Mewitt 
da Xlli Recueil j de* itmor ftdifiaiikcfc , 
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pant trois fois la cerre de ion bacon % 
9» Vous n'avez rien à répliquer % dit-il*. 
» je connois votre cœur, & jç fçai la 
» haine que vous ayez pour tout ce 
«qui me concerne , moi ,. & la Loi 
» des Chrétiens* Je. n'eyi mets point la; 
»fsMite fîtr vous > mais for le Roi de 
«Cochin votre Maître , qiii. , quoi- 
«qu'il foit. Frère d'armes du Roi de 
«Portugal, fouifre que je fois mal- 
«Ktraité fur fes terres. Il en aura du 
«chagrin dans la fuite, lorfque le Roi 
»<le Portugal en fera informé. » Le. 
Miniftçe Payen rép<Stidit que 4e Râi 
ignoroit ce qui $'é$oit paflé à.Dktt* 
per , & que s'il Benoit .à Rapprendrez 
il feroit châtier les coupables. A ces 
mots Menezes reprenant la parole, dit 
que tootee qu'on lui obje&oit n'&oit 
que des feintes; qu'il coruioitfbit les 
intentions du Rôi ; qw- d^nsr des af- 
faires de fi grande, importance , on 
n'agiflbk que félon fes ordres; qu'on 
n'avoir pour but que de tirer en. lon- 
gueur, pour tromper leVice^Roi &: 
fc Gouverneur Portugais de Cofchip. 
L'Officier Payen fe trouva fort effrayé 
de la, fcptere d^Prékjr* & ds la vi^a- 
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cité de tès paroles* On peut juger par 
cette entrevue du peu de vérité des 
récits de l'Hiftorien Portugais qui ra- 
conte fi foincnt qu'on avok entrepris 
contre la vie du Prélat. 

Le même Hiftorien fait ici une 
réflexion en approuvant fort ces em- 
portemens deMenezes. {a) Il dit que 
parmi ces Infidèles dans des affaires 
d'importance l'humilité & la modes- 
tie ne fervent de rien > pareeque ces 
vertus leur font inconnues , & qu'ils 
n'eftiment que l'orgueil & la hauteur. 
Je ne fçai ce qull faut penfèr de cette 
réflexion» Toutes les Relations des 
Voyageurs anciens & modernes renâ- 
clent un autre témoignage au naturel 
de ces Peuples, Quoiqu'il en foie Me*, 
nezes , qui étpit , au rapport de Gou«- 
vea, la douceur mène à l'égard des 
Chrétiens, gaurmandok & traitoit 
avec un tel air de fùpériorité autant 
les Mmiftret de ces Rois Payens que 
tes Rois mêmes , qu'il leur parîôit en 
Maître , toutes les fois qu'il avoit 
quelque chôfe à dernier avec eux. 
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Quand il s'apperçut que fà colère 
& fès menaces avoient fait impref- 
lion > il continua à dire : » Je recon- 
*>noîtrai £ vous me parlez fincére- 
«meiu quand vous m'aflùrez que le 
» Roi a refblu de me fàvorifer. II ne 
» s'agit ici que de faire aflèmbler les 
wbabitans de la Ville , & leur déclara: 
» qu'ils ayent à m'obéïr , à me recon- 
«moître pour leur Pafteur > & à sV 
»nir avec FEglifè Romaine, à la- 
» quelle font fournis avec k Roi de 
» Portugal tout ce qu'il y a de vérita- 
ubles Chrétiens répandus par toute I31 
»» terre; qu'outre cela ils renoncent à 
» l'Archidiacre & à fbn Parti i en uq 
*>mot qu'ils faflènt tout ce que je leur 
*> commanderai. «« L'Officier du Roi 
fè fournie à tout. Sans aucun délai il 
fit proclamer par la Ville que tous les 
Chrétiens fè rendirent au porche de 
l'Eglife, fous peine de confiscation de 
Içurs biens. Lorfqu'ils furent aflèm- 
felés il leur dit que la volonté du Roi 
étoit que, fous peine d'un rigoureux 
châtiment , ils fè conformaflenç, pu, 
toutes çhofès à ce que leur ordonne- 
t Qit l'Archevêque > &c qu'ils n'ajoutât 
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ont aucune foi -à quiconque pourroit 
leur dire te dontraire. A peine avott- 
il fini ces paroles > que Menezes s*ap- 
prochant lui dit à l'oreille : «Prenez 
••garde , Monfièur , de dire en partr- 
» culier , comme vous avez ci-devant 
»>fait à Molandurté , le contraire de 
*>ceque vous dites ici en public Je 
»'ferois convaincu par-là que tout ce 
*que vous faites n'eft que diilimula- 
»» tiôn Se tromperie. « 

L'Oficier Indien tourna en raille- 
ries les injures que Menezes lui difoit. 
Il détourna le dâcours en terveraflâm 
qirtl avoit des matières {Jus impor- 
tances à traiter , & que ce qu*il yènok 
de dire 'faflfHbit pour ftire connokre 
la volonté du Roi, fcà •- défit»; 4ft 
Chrétiens ayant été renvoyés êhes 
eux* ce même Officier commençai 
entretenir Menezes de quelques Det- 
tes que * l'État Portugais avoit eofy 
traâ&s à feOur de ^fonM^re, é 
d'une penfion que ce Prince avoit 
coutume de recevoir des Rois de Por- 
tugal y de laquelle il ne touchoit rien 
depuis quelques années. L'Archevê- 
que ftififfant avec jpyç cette occasion v 
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dit : » Comment le Roi peutril fbuhai- 
»rer que je me mêle de fes affaires „ 
» s'il s'oppofe aux miennes ? Lorfqu'il 
«aura accompli et que je-fouhaite par 

* rapport aux Chrétiens fes fujets * 

* j-'agirai pour lui auprès du Roi de 
» Portugal & du Vice-Roi , & fes iiv 
» térets me feront toujours chers* «, 

L'Officier fe retira avec cette ré- 
ponfe, & l'Archevêque aâèmbla les 
Chrétiens dans l'Eclife* Après leur 
avoir fait une prédication , il /les 
ajourna à recevoir le lendemain la 
Condxmmo^y & à faire baptifer leucs 
Çn&as. Tout cela fe' paflà fort paiïL- 
feknient. Afrès les Cérémonies du 
Ghrêfne ôc du Baptême , Menezes 
dans un nouveau Sermon dk . à fes 
Auditeurs qu'ils n'ignoroiœt pas que 
l'Archidiacre s'étoit rebellé contre lui, 
quoiqu'il fut ion writabie Prélat dé- 
tégpé par le Pontife Romain , Vi- 
caire de Jefus-Chriû &r la Terre , 
auquel Notre -Seigneur a donné un 
plein-pouvoir & une entière jurifiiio-. 
lion fur toutes les-Eglifes du mon- 
de : Que cette rébellion l'obligeoit de 
déposer l'Archidiacre , de le^léçlarejç 
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excommunié , fauteur d'Hérétiques, 
& uni à des Rois infidèles contre 
la Religion Chrétienne : Qu'il avok 
jugé, à propos de leur rendre raifort 
de fa propre conduite , afin qu'ils s'u- 
nifient tous avec lui , & qu'ils aban- 
donnaient cet Eccléfïaftique , qiâ 
après pluiieurs remontrances , n'avok 
jamais voulu rentrer en foi même: 

Le peuple parut approuver les pa- 
roles de Menezes , qui gagna aid- 
aient touçe l'aflemblée de Diamper, 
& mit par là' fur un bon pied les in- 
térêts de fon Eglife. Il avoir déjà 
attiré à fbn parti celles de Carturté Se 
de Molandurté , qui font aved Diam- 
per comptées entre les principales du 
Pays , fans parler de quelques autos 
moins confidérables qui s'étbientadfi 
jointes à lui. Tous ces progrès don- 
noient de terribles inquiétudes à l'Af- 
chidiaerc. Il craignit de perdre enfin 
jufqu'à Angamale , la principale Eglife 
du Diocéfè, dans laquelle il faifoït 
alors fa réfidence. • 

Un Caçanare qui avoit pafle chez 
l'Archidiacre , où il avoit été témoin 
de fa perplexité , vint à Diamper ca 
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Informer Menezes. Alors fe félicitant 
de l'embarras où il avoit jette cet Ec- 
déiiaftique , il en prit occaiion de lui 
écrire une Lettre fort édifiante , dit 
Gouvea , & en mêriie temps fort vive. 
La concluiion de cette Lettre étoit 
que l'Archevêque ne pouvant pas 
faire comparoître r Archidiacre au 
jugement (a) humain de lEgUfe,où 
il feroit condamné Se châtié , il le 
citoit au Tribunal de Dieu , auquel 
il rendroit compte des âmes rachetées 
par le fang de Jefùs-Chrift, qui pé- 
riflbient par fa révolte & fa dcfobéïC- 
fànce * qu'au refte cette citation au- 
roic fon effet en peu de temps , Se 
qu'il avoit bien voulu l'en avertir 
(don les loix de la charité fraternelle ; 
qu'il ne lui parloit pas en cela comme 
Prophète , mais comme un homme 
perluadé que Dieu n'abandonneroit 
pas fon Eglife - y Se que le glorieux 
Apôtre Saint Thomas s'imécefltroit 
auprès de Dieu pour fes Chrétiens 
contre ceux qui s'oppofoient à leur 
bien. Cette Lettre fit une forte im- 

(a) Ccft-i-diie , au Tribunal 4* l'In- 
quifitiorv. 
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prcflîon for Pefprit de l'Archidiacre» 
Les Maiabares, die Gouvea, font 
ibrt adonnés aux augures, flecepau* 
vre Eccléiiaftque foible comme les 
autres, prit les paroles de l'Arche vêque* 
comme des préfages prochains de â 
mort. Cela joint , pourfoit notre His- 
torien , à une infpirarion intérieure du 
Saint E(prit, fit prendre à l'Archi- 
diacre des réfolutiôns plus modérées , 
& le porta à répondre à l'Archevêque 
<t*un ftile qui' tembloit promettre une 
prochaine réconciliation. 
- Cependant Menezes après avoir 
Ait à Diamper tdut ce qu'il foùfhai- 
toit ,- pafla àNai'd&ié bourgade Chré* 
tienne -, oit tout le Peuple fe mit. fous 
les armes pour tfoppokr à ion entrée» 
Le* Chrétiens dû lieu s'étoient en- 
gagés' par feraient à ne point aban- 
donner leur Religion, qu'ils appel- 
hettenc la Loi éc Saint Thotoas, & 
à défendre leur Archidiacre j&iqu'à 
mourir J poitr s lui, L* Archevêque , qm 
ne s'éioit pas attendu à une pareille 
réfiftance , eàvô^a prier le? iJoufver- 
aeur Payen Sujet du Roi de Cochin , 
Àfrjpdftct ces Chtféciéhsr à. l'adrhettre 
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dans leur Eglife. Cet Officier garut 
faire quelque diligence^ dont le ré- 
lultar fut la mite de tous le$Habitans 
qui abandonnèrent le Bourg & leurs 
maifbns. Cette défertion mit l'Arche- 
vêque à l'itrqât. Ne trouvant aucu- 
nes provilions à acheter , il fur obli- 
gé pendant quelques jotûrs de ne fè 
nouçrir \m.jk les fiens que de riz & 
de bifcuit. 

Ce défaftre fut bien adouci par une 
Lettre de l'Archidiacre que Menezes 
reçut avant que de fe retirer. Il man- 
dok au Prélat Portugais qi^il fè ibû- 
metroit à l'Eglifç Romaine , en le 

{' >riant de lui pardonner fès fautes paf- 
ee$. Cette nouvelle caufa une joie 
extrême à l'Arche*êquç> quoiqu'il ne 
laiisât pas , dit ion Hiftorien, d'être 
en garde contre les ieintes ordinaires 
dçs« fcjérétiquc§,, qui ne- lui étoknr 
ppi^t inconnues. Âmfi pour fe pré«* 
catfâqnner cçnçce çç quinpoijrrait ar- 
river de fâcheux dans la fuite , Mene- 
zes répondit à l'Archidiacre qu'il le 
fçliciroit de ces commencemens de 
conwrfion ; que cependant pour les 
*6îdre plus fermes-; il éxigebit de 
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lui fon ferment fiir dix articles préli- 
minaires , uns lefqùels il n'y autoit 
aucun traité à faire ; Dieu étant aflèz 
puiflant pour remédier anx maux de 
ion Eglife , (ans le concours de l'Ar- 
chidiacre. Voici quels étoient ces 
articles. 

I. » 1/ Archidiacre abjurera les er- 
reurs de 'Neftorius , & de fès Sec- 
»tateurs ( a) Diodore & Théodore , 
» que les Chétiens Malabares tiennenc 
» pour des Saints. Il confeflèra que ce 
« font des Hérétiques maudits , & con- 
» damnés aux Enfers pour leurs er- 
reurs , qu'ifs ont foutenuës opinia- 
» trement jufqu'à la mort. x 

Voilà une nouvelle preuve de l'i- 
gnorance de Mehezes & de ces Théo- 
logiens des Indes fi célébrés par le P. 
Du Hàlde. On met Diodore de Tarfe 
& Théodore de Mop&efte au nombre 
des Seékateurs de Neftorius , quoique 
l'un & l'autre foffent morts long- 
tehî|>s avant fa promotion au Siège 
de Conftantinople. On damne Dio- 
dore 

(a) Gouvea. Lit. i. cap. i$, fol. ji. 
verfo. Nèfttr &fcns feruaz.es y Dhdero & 
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âôrc <le Tarfe lotie de S. Baille , S. 
Epip hane, S» Jean Chryfcftôme ôc dt 
tous les Prélats Ortodoxes Ces Con- 
temporains, mort d'ailleurs dans la 
paix de l'EgKfe, & n'ayant -été pen- 
dant toute fa vie taxé d'aucune er- 
reur. Potir ce qui eft de Théodore 
de Mopfùefte la Condamnation de (è$ 
oeuvres procurée long-tetfips après fa 
mort , par des intrigues rapôrtées dans 
toutes les Hiftoires Eecléfîaftiques , 
ne peut donner à perfbnne le drok de 
le mettre dans les enfers parmi les 
Hérétiques opiniâtres. Peut^on ne pas 
être ému , quand oh voit tant d'or-î 
gueii&tant d'ignorance paflèr poui fc 
zélé y & des décifions fi mal établies 
données pour des principes authenti- 
ques de Religion ? 

IL » L'Archidiacre - tfonfèflèra ôc 
w dira dans les lieux où il fe trànfporj 
»tera en compagnie de l'Archevêqi|e, 
*> qu'il n'y a po&t de Loi cte Sàitlt 
» Pierre , ni de Loi de Saint Thomas \ 
ornais une feule Loi de Jefus-Chrift 
•♦Notre Seigneur , prêçhée unifor* 
ornement dans le monde par tous les 
#> Apôtres. 
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III. "Il &» entre les mains de 
wl'Archevêtroe la Profeflion de Foi , 
»que ce même Prélat lui envoya de 
«Goa lorfqu'il l'établit Gouverneur 
.» du Diocéfe , après la mort de l'Ar- 
» chevêque Mar Abraham. 

IV. » Il livrera tous les Livres Sy- 
«riaques du Diocéfe , tant les liens 
»» que «eux qui ont appartenu aux an- 
»ciero Archevêques , afin qu'on puif- 
»fe corriger ceux qui en. auront be- 
soin, & brûler tous les autres. 

V. »« fl promettra & jurera obeil- 
«fance au Pape, Suceefléur de Samt 
» Pierre , Vicaire de Jefus-Chnft wr 
»la Terre , Chef de fon Eglife , k 
«Père , le Maître , le Doâeur > & « 
«Prélat de tous les Chrétiens , « 
«tous les Evêques , Archevêques , 
«Prima» , & Patriarches du Monde ; 

-t. a took&t* <*»* ww 1« 8 hototKi 
«lui doivent obéïflance, & <"»e«ux 
»q«i la lui refi»f«tt font exclus <W 

wialat éternel. , « • . 

! VL » Il antthertatfaefea le P«n»r- 
*>d* de Babylone., comme Hérétique 
«Neftorien , Schifmatique , & fcfj» 
«de l'obéïfl'ance de la Sainte Egl* 
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* Romaine. Il jurera de ne lui obéir 
w en aucune choie , de n'avoir ni com- 
w merce ni communion avec lui , de 

* ne point accepter lès Lettres & de 
w n'y faire aucune réponfe. . ; 

VII. m II jurera pareillement de ne 
*» recevoir aucun E vêque ni autre Pré* 
»lat dans le Diocéic, s'il n'eft envoyé 
«par le Pontife Romain , & reconnu 
«par l' Archevêque deGoa, & <ju'à 
» quiconque fera tel > il obéira comme 
. w à fon véritable Pafteun 

V LIL » Ureconnoîtra l'Archevêque 
«Menezcs pour fqn Prélat délégué du 
. * Siège Apoftoiique. U fera en toutes 
» choies fujet à fès Commandemens , 
wauiïi long-temps que le Diocéfe 
w n'aura point de propre Pafteur. 

IX. »îl expédiera des Lettres pour 
» faire aflèmblerle Synode tluDiocéfe, 
«dans le lieu qui paroîtra le plus con- 
*»venabie à l'Archevêque, afin qu'on 
»> y traite des matières de la Fol. Tous 

les Prêtres & toutes les perfonnes 
élues par les Egiifes y affilieront , Se 

» l'Archidiacre jurera de confencir à 

«ce qui y (èra réglé. 

X. »U tiendra ^compagnie à l'Ar- 

L z 
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ûchevêque dans tous les lieux où il 
bira i &c cela paifîblement , fans avoir 
»avec lui d'autres perfonnes armées 
*»que (es Domeftiques. Il s'embar- 
»quera avec lui, & l'accompagnera 
"dans toutes fesvifitcs des Egliies. 

Menezes envoya ces Articles par 
écrit à l'Archidiacre. Le porteur fat 
un Caçanare , auquel pour s'en mieux 
aflurer il fit faire Profeflîon de Foi & 
d'obeïllànce à l'Eelife Romaine > exi- 
geant de lui par ferment que £ l'Ar- 
chidiacre n'acceptoit pas ces Propo- 
rtions il l'abandonnerait. U ne don- 
noit d'ailleurs à cet Eccléfiaftique que 
vingt jours de terme pour l'accepta* 
non de ces Articles , fur lefquels il 
lui propofoit une fignature pure & 
fimple avec le ferment , (ans l'admet- 
tre à faire aucunes obje&ions. 
. Nonobftant toutes ces précautions 
les vues du Prélat ne pouvoient réuffir 
pour peu que le Roi de Cochin ap- 
puyât les Chrétiens fes Sujets. Cela 
le fit résoudre d'entreprendre le voya- 
ce de Cochin pour s'aboucher avec 
le Gouverneur Portugais de cette Vil- 
le > & le porter à faire confentk le 
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Roi à tout ce qui s'étoit déjà fait y ôç 
à ce qui fe feroit à l'avenir* Ce Gou- 
verneur conduisit fi bien l'Affaire que 
le Roi lui-même .rendit vifite au Pré- 
lat , & lui promit de faire tout ce 
qu'il éxigeroit de lui. Alors Menezes 
au comble de fa joye fe rendit à Cran-i 
ganor pour compofer avec les Jéfui- 
tes les Décrets du Synode qu'il vou- 
loit aflèmbler , & mettre fin à fou 
différend avec l'Archidiacre* 

Cette Ville a; été autrefois une des 
principales réfidences des Chrétiens 
de la Cote. La tradition du lieu porte 
que l'Apotre Saint Thomas après y 
avoir lui-même établi la foi > y dretia 
une Croix qui fe voyoit encore en ce 
temps-là , Se. de laquelle Gouvea ra* 
porte quantité de miracles* Pendant 
que Menezes s'occupoit aux Affaires 
Eccléfiaftiques qu'il avoic en main , il 
furvint des différends & un commen- 
cement de Guerre entre le Roi de Co~ 
chin & le Prince de Curugeira , Allié 
du Samorin. Celui-ci implora la mé-r 
diation de Mençzes par le moyen du* 
quel cette Affaire iut bien -tôt finie* 
Le Roi dç Coçhin qui avoit déjà 
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commencé quelques hoftifitcs > con- 
gédia lès troupes > 8e paflà en fc re- 
tirant à Cranganor , oè il eut avec 
Y Archevêque une entrevue que je ne 
puis me dilpenfcr de raporter. 

Le Roi arriva dans un Vaiflèau 
bien équippé * accompagné de fbn- 
premier Miniftre & de vingt des 
principaux Naires de ùs Etats» L'Ar- 
chevêque qui l'alb recevoir fur le 
port, s'étant retiré avec lui (al /bus' 
une tente > ils eurent en particulier 
«ne converfèrion aflêz longue for de* 
Affaires d'Etat. Ce di/cours étant fini, 
fc Roi appella fon premier Miniftre » 
fc les NÎures de & fuite* & I*Arche- 
*êque fit entrer le Gouverneur Por- 
tugais de h Fortere(ïè <fc Cranganor 
âftec tous (es parens de fes domefH- 
ques» Après quelques Compliment 
généraux fur les affaires du temps > 
Menezes dit au Roi qu'il avoir des 
plaintes à lui faire eh présence de 
toute Jf Alfemblée./ Le Roi répondit 
civilement qu'il les fît , & que pour 
lui il ie feroit un plaifir dç le latis- 

U ) Ea> kttms Atm*4*. Gourca. &1. y 3» 
c«l. z. 
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faire. Alors l'Archevêque prenant uft 
air fevére y prononça ces paroles : 
«La raifon pour laquelle le Roi dé 
** Portugal mon Maître » & le Frère 
»d*Armes de Votre AlteÛe , m'a or- 
donné de venir fêul &c avec une û 
** grande (ècurité dans ces lieux , pour 
» remédier à la Loi des Chrétiens qui 
•»eft déchue & ruinée, a -été princi- 
» paiement fondée for ^ce qu'il ! fçavoit 
»que dans vos Royaumes il y a plu- 
** heurs de ces EgUfes ^ui font fous 
» votre prote&ion. Comme Héritiet 
«des Rois de Diamper qui ont autre* 
»ibis été les Souverains de ces Chré- 
*> tiens , vçus êtes obligé <le les dé- 
^fendre > * étant ena&é dans tou* les 
*» droits de çe$ Rois , qui étaient lettfa 
» prote&eurs 180 leur appui. Votre Al- 
^teflè eft outre cela Frère d'Armes 
**du Roi de Portugal , & le pl*is pui£ 
•» fabt Roi de la Cote de MaUbar j et 
>*qui a ait croire au Roi mon Maître 
«que vous méprendriez de tous ptf- 
**rib, & que pair votre fecours j'oh- 
«tiendrois aifëment tour ce que je 
»* prétendrons des Chrétiens de ces 
•» lieux. Dans cette perfuafion je fiiis 

L + 
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«moi-même venu de Goa * ayant 
« abandonné mpn E>iocefè pour m'en? 
«foncp: daçs de^ lieux qui font & 
«étrangers pour -moi,, & û éloignés 
ude la Mer , des Armées , & des ViU 
«les de w ma Nation. Je vois préfen* 
«temem: que je me fuis trompé» J'ai 
vété d^ns les pays de divers Rois & 
.».de divers., Princes : dans aucun je 
«n'aidé pl^s in^ltr^ifé qu« dans 
»ceu£ dç Yotre AlcçflTq*, J'ai foulent 
"été plus honoré a^ffe pgrt-j: &r vos 
v Terres j'ai été çxpofë à^lufieurs af- 
v fronts,, &; à jnifle incivilités, de la 
vparç de vos Gouverneurs & de, vos 
«Naires. Les Chrétiens qui m'ont 
«reçu ont; été perfèqités , $c moi- 
«même je fuis chaque jour menacé 
«d'une jnort vioknte< * 

A ces mots le premier Mkuftrc in- 
terrompit bnifquement l'Archevêque, 
ic lui dit i » Çxpjtique$-npu$ un peu, 
vMonfeigneur > les rrçaux qu'Qn yens 
«a faics. Perfbnue ne les connoît , 
«mieux que vous > çépo^dit MenezGS 
« en çolére i vous les avez vus & 
^connus, & vous iVave^ pas fait fem- 
vblant de vous en apjjcrfçvçir., Jc.ne 
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«fçai même fi vous n'en êtes point 
* l'Auteur. Ceit inutilement que vous 
«en faites un myftére au Roiw « Sur 
cela le Roi lui-même prit la parole , 
*& dit qu'il n'avoit rienfçû de ce qui 
s'étoit. paffiL » J'en ai diverfes fois 
«informé Votre Akeflfc pas mes Let- 
«tres > reprît l'Archevêque, &vous 
«n'y avez jamais voulu remédier* Je* 
«m'en plaindrai' au Roi de Portugal,, 
«qui m'a envoyé ici, fe confiant en 
« votre amitié , dont cependant vous 
« faites fi peu de cas dans Paffeire 
» dont il s'agit entre nous. Votre Ai- 
«teflè s'imagine que je veux lui en- 
» lever les Chrétiens fès Vaflaux , fans- 
« faire réflexion que les Portugais bien 
«loin de lui débaucher fes Sujets* ,. 
«lui eh procurent tous les jours de- 
«nouveaux * & qu'elle fcur eft rfedcv 
«vabl£ de tous ceUx qui lui obéïffènt 
«aujourd'hui. Lès Roif de Cochi»,, 
«quand les portugais ont fait Al- 
liance aveé eux étoient dtt nombre 
«des plus petits & des plus, pauvres 
» Rois du Malabar. Les Portugais les. 
**<mt élevés en pouvoir & en richefle*! 
»4Urde0u* de tous les auttes. Nob^ 



>fO Hijlûirt dm Cbriftutnifme 

»nobftanr cela Votre Afoeflè prétërè . 
* l'Archidiacre (on Vaflal à moi , & 
va tour l'Eau des Portugais > qui 
«tant de fois ont verfë leur fang 
»poor voto fervke,& pour cehri 
*des Rois vos Prédécefleurs. « Le 
Hoi répondit à ces paroles infultan- 
tes de l'Archevêque, que les trai- 
«emenc qu'on kû avoir faits fut fét 
téfinrs ne meritoient pas des plaintes, 
de cette nature. w-Le plus mauvais 
^traitement qu'on putflè faire à uh 
*ahomme> wpÛqua Menezes , c'eft de 
*> vouloir le tuer ; & c'eft ce que ks 
*Sujœ de Votre Altefle ont tent& 
^ptuiîeur* fois contre moi; (ans par- 
»Ux des: mitres in&ites auxquelles. j& 
"été expofé de leur part. « 

Le* Roi le prëfiâ alors de s'expia 
qoer fer b nature de ces in&kes, 6c 
Menezes entra dans le détail de toiit 
ce qui déçoit pafflf à Moioridurté & 1 
Ptamper; Il reprocha au Roi les* Let- 
tres qu'ii avok écrites à li* Requête 
de l'Archidiacre aux autres Princes 
voifins y & la prote&km qu'il aocor- 
doit à cet Eccléflaftique pour l'empê- 
cher de venir fc fèûmettret » De pfa> 
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* ajoutait-il t vous n'avez jamais vouk 
» m'accorder tut Edit de votre main , 
» que je vous ai demandé pkifieur s 
»fois , pour ordonner à tous letChré- 
« tiens de vos Etats de fe foumettre à 
» mon obéïflance* • » Le Roi répondit 
qu'il traiteroit de cette Affaire avec te 
Gouverneur Portugais de Cocliin , Se 
que de là il envoyèrent au Prélat VE- 
dit qu'il dëmandoitv Menesjes répli- 
qua que le Roi differok toujours de 
fatiséaire à fes demandes; Qu'il ne lui 
envoyât point ce* Edit dont il ne fe 
foucipit plus y puisque fi ces peuplés 
et oient véritablement Chrétiens > lors- 
qu'il sfegiroit de leur foi ils ne fe- 
raient aucun cas des Princes infidèles 
& idolâtres qui adorent le bois > fa 
pierre\ & le "Démon , & qui ne eon- 
noifîènt pas le vrai Dieu Créateur de 
touçw tCfto&s*; Qu'au refte iîiie pou- 
voir pog* comprendre comment n'en- 
ttaat? point dans les Affaires qui cori- 
cernent les Loix fimlles des Juift 3c 
des Mahometans de fon RoyeunjrV 
il fè mêioit de la Loi des Chrétiens 
-qui a. feule la vefctïé de (on côté ? : 
Bouiquoi M favorifeit dés Rebdlcs, 
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qpi ne voûtaient pas- reconnaître leur 
véritable Prélat i.Jîoiw: quelle raUbn 
il les exhortait k demeurer attachés 
au Patriarche de B#bylone> & à èefo- 
b#r au Saint Siégs > n'ayant, aucune 
co^noiflance des différends, des deux 
Partis >. Il ajouta qu'il étoit lui feul 
' lp vrai fcéfot ds ces, Chrétiens > qu'il, 
leur enfeignpit Ips voy.es du falut , & 
qu'il regardât PArçhidiacrç comme 
un t mauvais Chrétien ,, puilque fur las 
intérêts de la Religion > il.communir- 
quoit avec u$.Pripçe infidèle j qu'il 
avoit réfcUv;, & ce* Eçcléiiaftique qe. 
venoit pas iè foumettre le*£amcdi fuv- 
vant, q^ étoit ta dernier jour da 
terme qu/il lui ayoit affigné > de Pe*- 
communier 5 & de nommer unaunse 
. Archidiacre er\&plaçe v 

Le Jloi offenfé de la liberté ,q\|e 
l'Archevêque avoit prife de parler mal 
de fa Religion &^ de {e&Idote»» com- 
mença à prendre feu , âc répondit en 
colère ; »* Vou$ attendrez TArchidiar 
"crejuiqu^ San&edi , & enfiiitè ju£ 
*qu'au Sâipedi fuivant r & encore 
» un autre Samedi* Je ne l'attendrai 
*$f)Wk> <& M£3C»,s tpu| i&k£* & 
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* frappant la terre de ion bâton, je 
~ne rattendtai peint à Vautre Samedi 

* <}*£ celui-cû Jefus-Chrift notre vrai 
"Dieu & Seigneur mira foin de ion 
"Eglifè y quoique puiflènt faire les 
« Rois Infidèles ^ & les: Hérétiques & 
»» Schifrpatiques fes Ennemis. I/As* 
vçfcidiacrQ mérite 4*&re : dépofé & 
»£hâtié> ne fut-il Coupable que. d'à- 
» voir ofé mettre en compromis entre 
vyos mains y c'eft-à*lire > entre les 

. «mains d'un Roi Infidèle , les intérêts 
«du Çhriftianifme* <t £e Roi étonne 
4e. la violence & 4e l'emportement 
4u Prélat , lui répondit d'un air caK 
r&c & . tranquille** avec beaucoup de 
douceur * » On. fera ce que vous 
^iouhaite* > Monfeigneur , je le 
*foi*haitç mQÎ-même avec ardeur. c# 
Menezes revenu à lui-même te 
appaife par? la modération, du Roi-, 
feu dit qu'il efperoît bien cela de lui ; 
qu'au refte il ne devoir pas. être fur- 
pris de [on emportement , puifquc 
pour la moindre çhofe concernante fc 
Ghriftianifinè* il étok obligé d'expa- 
■ièr fa tête à quiconque entreprendrait 
4& 1r <;^uper.^^ Votre têtp > répondit 
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» le Roî y m'eft suffi, précieufit que la 
^mienne. Je prendrai fur moi toutes 
«les entreprîtes de ceux qui aùr#nt k 
"hardieiïè de vous mûre. «Pour dé- 
tourner le difeours , ce Prince com- 
mença à faire quelques plaintes de k 
mauvaise conduite des Portugais dans 
tes Etats : l'Archevêque lui promit de 
lui faire rendre juftice en. tout ce qui 
feroit raifonnahle. Ce foc par-là que 
finit cette entrevue. Menczes accom- 
pagna le Roi au port & le vit embar- 
quer , après que le refte de leur cofl- 
verfation fe fut paffî dans des coffl- 

Elimens & des proteftarions inutaei- 
:s d'amitié 8c de bienveillance. 
On peut- admirer , dans ce qt* 
nous venons de importer » la mode- 
ration admirable du Prince Payen , 
qui Eut un étrance contrafte avec 1rs 
«mportemens Se tes injures du Préfet 
Chrétien. Ce qui furprend le pli*, 
c'eft que Menâtes qui ne conduifoie 
r Affaire de k réduction de ces peu- 
ples que par l'autorité fëculiere des 
Princes Infidèles , ait o(é reprocher à 
l'Archidiacre le foin qu'il avoir de 
feriguer leur appui. Cependant k Roi 
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fetigué des impommkés de l'Arche^ 
vêque ordonna i ce pauvre EccléfiaA 
tique de fe rendre auprès du Prélat „ 
& de s'accommoda avec lui *de telle 
forte néanmoins qu'il empêchât abfo- 
lument que les Chrétiens fiiHcnt fout 
traits à la juridiction temporelle des, 
Royaumes de Cochin , de Manga- 
te, 6c des autres. Princes, leurs Sou- 
verains^ 

L'Archidiacre fe voyant abandonne- 
du Roi , for k. proteâio» duquel il 
•voit toujours compté , ne voulut 
point fe rendre à Crauganor , où 1rs. 
Portugais avoîent une Fortereife , cm- 

Sam qu'ils ne s'afluraflent de fc per- 
me. Il fie dite i l'Archevêque que 
fe jour qu'il Un plairoit de marquer». 
U iroit le trouver à Vaïpicota fur les. 
terres du Roi de Cochin >£c que là it 
- ataitretiendroic avec lui dans le Col- 
lège des Jéfaites. Mcnezes ayantdon- 
tiéfon jour fe rendit ait lku marquée 
Etant allé ï l'Egliie aire & prière il 
y trouva l'Archidiacre avec un bon: 
nombre de Caçanares & des princi- 
paux Chrétiens du Pays» qu'il avoir 
amenés avec. lui. Cet Eccléfiafti^uc 
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s'approcha d'abord de l'Archevêque, 
te ie jettant à fes pieds il lui demanda 

Î>ardon de fa réfiftance pafléc. Il & 
ervit pour cela de paroles fort tou- 
chantes , Se qui témoignoient imc 
compon&ion qu'il falloit vrai-fem- 

• blablemcnt atrabuer à fa frayeur plu- 
tôt qu'à un changement véritable. 
Menezes au comble de fa joye le reçut 
avec de grands témoignages d'ami- 
tié, lui propofant d*abord de figner 
ks dix Articles qu'il lui avoir en- 
voyés. L'Archidiacre dans un entre- 
tien particulier qu'il demanda à l'Ar- 
chevêque , lui fit voir auffi-bien qu'au 

* Jéfûite François Rôz , qui étoit l'a- 
me des Confeils du Prélat, que s'il 

. fignoit publiquement, il deviendrait 
dès-là inutile à la rédu&km , la plis 
grande partie de ces Peuples étaat 
encore fortement attachée à ies an-* 
ciennes opinions. Menezes & le Ji- 
iùite ayant goûté cette raifon > permi- 
rent à ^Archidiacre de figner en fë- 
cret, à condition néanmoins que par 
le même Ecrit il s'engageât à figner 
publiquement ouand il en fèroit rt- 
^uis; ce qu'il fit volontiers.. 
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- C*fut alors qu'on commença &+ 
rieufemjçnt.à traiter du Synode futur. 
Après quelques conteftations on con* 
vint qu'il fe tiendrait à Efiamptr , 
fur les Terres du Roi de. Cochin ; 
Animale qui fur propofëfrri'abord * 
ne convenant point aux vues de Me* 
jiefces , parceque les Chrétiens du lieu 
avoient toujours témoigné de l'éloi- 
gnement pour l'Eglife Romaine, Le 
jour de l'Afle^blée fut fixé m troiî- 
iieme Dimanche après la Pentecôte?, 
Je *o. de Juin, l'an 1599. Outre les 
Ecclciiaftiques l'Archevêque ordonna 
que de chaque EgHfe oui envoyerok 
quatre iecuUers , ' unanimement élis 
Se munis des pleins pouvoirs fuffifans. 
Sur ces inftru&ions l'Archidiacre en- 
voya de tous cotés des OlléSy ou Let- 
tres écrites à la manière du Pays avec 
des ftUets de fer for des feiullçs de 
Palmier. 

En attendant Meneze$ Te retira à 
.Cranganqr , pu il acheva de compo- 
ser , & éqcire en Langue Portugaise 
.& Malabaçe les Décrets du Synode 
futur, & de les mettre au net. Il fat 
principalement aidé du Jcfuice Fra)^ 
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çeisRoz, à qui la rédu&on de ces 
Peuples n'eft guéres makis due quft 
JlArchcvéque. 

Le Prélat employa le temps qui lui 
refta après la composition des Décrets 
de fon Synode à la vifite de <j«d- 
ques Eglifcs voifines de Cranganor* 
à la célébration des Ordres Ecctë&f 
tiques , & à diverses avances qu'il fit 
pour gagner lés Caçanarc* & peflir 
fcn Parti dans une Afièmblée ooi <k 
toit décider du fait de tous tes tfft- 
wux. Peu t*fen eft fallu que je rfajt 
dit de fes fourberies ; je n'y auftà 
pas été niai fondé. U aiàoit «rohmh 
#emenr pafé un Aâe, par lequel H 
Rengageait £ ri*êce*eer aucune ftmc^ 
«on Epifcopde Jufqu'à la tènuîf <!'«» 
Synode qui de voit dépendre éa &fc 
fcwement de toute ta Netion. fl viola 
les conditions de cet Aéte pre^qu'aûf- 
fi-tôt qu'il l A eût figné, I| Confira* & 
Ordonna des Prêtres , après avoir 
promis tout le contraire. H ftboma 
par des préfèns & des carêmes ks 
Chrétiens du Pays , & fè rendit for- 
midable aux Rois infidèles par les 
menaces qu'il leur fit de la puîflaK* 
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de fa Nation. Ils étoienr gagnés d'a- 
vance , fur tout le Roi de Cochin ; 
mais ilsn'avoient pas prévu que les 
chofes iroient il loin. Enfin , au-lieû 
d'un Synode libre qu'il avoit propofë* 
il trouva moyen par l'appui que lui 
donnoierit les Portugais , & par la. 
frayeur qa'il avoit infpirée au Roi de 
Cochin , de faire confeaûr l'Archi- 
diacre à une Aflêmblée , dans laquel- 
le il ne s'agiroit que d'entendre W 
leâaire des Décrets qu'il compofa 
avant que d'y aller ; & d'y faire con- 
fentir ces Chrétiens, autant par fes. 
menaces > que par fès careflès. 

Fin du Livre Second. 
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LITRE TROJSIE'ME, 

Hiftoirc du Synode àt VUmpcr* 

AVant que d'entreprendre 
l J Hiftoire du Synode de 
Diamper, qui fat le cou- 
ronnement des travaux de l'Archevê- 
que de Goa , il eft à propos de don- 
ner une idée un peu ixaàé des Opi- 
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nions & des Rits Eccléiiaftiques des 
anciens Chrétiens de la Cote de Ma- 
labar, 

La première, erreur qu'on, leur re- 
proche eft l'attachement qu'ils ont 
rur la doctrine de Neftorios , joint 
leur entêtement à nier que la Bien- 
heureufè Vierge fbit véritablement la 
Mère de Dieu, 

Ils n'admettoient aucunes Images 
dans leurs Eglifès, finon dans quel- 
ques unes qui étoiçnt voiiines des 
Portugais > defquels ils ivoient appris 
cet u(age, Ceia n'empéchoit pas que 
de tout temps iU n'euflènt des Croix, 
pour le/quelles ils avoient beaucoup 
de refped. 

Ils croyoient que les âmes des Bien- 
heureux ne verroient Dieu qu'après 
le jour du Jugement tfJniverfel : opi- 
nion qui leur étoit commune avec 
les autres Eglifès Orientales , & qui , 
quoique traitée d'erreur par Gouvea, 
eft en quelque manière appuyée fur 
la Tradition. 

Us ne connoiflbient que trois Sa- 
cremens 9 le Baptême > l'Ordre , & 
i'Euchari&ÎG. Dans la forme du Baptc» 
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me il y avoit fort peu d'uniformité 
entre les . diverfès Egiifes du Dio- 
céfe. Quelques-uns de leurs Ecclé- 
lîaftiques adminiftroiçnt ce Sacrement 
d'une «naniere invalide , au fenti- 
inent de l'Archevêque , qui à l'exem- 
ple des autres Ecçléfiaftiques de fa 
Natioh raportok tout à la Théologie 
Scholaftique. Dans cette perfuafion 
il rebaptisa en fecret , pour éviter 
le fcandale > tout le Peuple d'une 
des nombreufes Eglifes de l'Evê- 
ché. 

Plufieurs d'entre ces Chrétiens fai- 
foient profeffion de la Religion , & 
étoient admis à la Communion > lins 
avoir jamais reçu le Baptême, ce qui 
n'arrivoit pas feulement à ceux qui 
demeuraient dans les bois loin des 
Eglifes de leur Nation ; mais auffi à 
d'autres, qui s'éxemtoient par-là de 
payer les rétributions que les Caça- 
nares éxigeoient de ceux à qui ils 
adminiftroknt les Socremens. Cela 
alloit fi loin, s'il en faut croire l'Hit 
torien Portugais , qu'il y avoir des 
Villes entières dont les Habita»* n'a- 
vaient jamais été baptifés. 



*&4 Hijhire et* CbriftUxifme 

lis différoient le Baptême des En- 
fans y fouvent un mois , quelques 
fois plus long-temps. Il arrivoit mê- 
me qu'ils ne les baprifoient qu'à l'â- 
ge de fept , de huit , ou de dix ans % 
contre la coutume des Portugais qui 
baptilènt ordinairement les leurs le 
huitième jour après leur naiflance , 
en quoi ils femblent fuivre le Rit de 
la Circonciiion des Juifs , comme l'a 
déjà remarqué l'Auteur (a) du Trai- 
té de l'Inquifition de Goa. 

Us ne connoiiîbient aucun ufage 
des feintes Huiles , ni dans le Baptê- 
me > ni dans l'Adminiftration des 
autres Sacremens : Seulement après 
le Baptême des Enfens ils les frot- 
toient par tout le <orps d'huile de 
Cocos , ou de Gergelift , qui eft une 
-efpece de Safl&an des Indes. Cet ufa- 
ge , quoique fans prière ni bénédic- 
tion , paflbit chez eux pour quelque . 
chofè de facré. 

Ils n'avoient aucune connoiflance 
des Sacremens de Confirmation & 
d'Extrême - Ondion. Us avoient en 
horreur la Confelïîon auriculaire j 

. quoique 

(&) Mr. DcIIoh. 



des Indes. Lit. III. i6f 

quoique depuis un petit nombre 
étonnées , quelques uns de ceux qui 
habitoient dans le voilienage des Por- 
tugais , s'y fuflênt fournis à leur 
imitation. 

Ils étoîent fort dévots au Sacre- 
ment de l'Euchariftie , & commu- 
nioiént tous , (ans exception , le Jeu- 
di Saint. Ils n'y apportoient point 
d'autre préparation que le jeûne. Au 
refte leurs Livres contenoient , dit 
Gouvea , des erreurs énormes contre 
ce Saint Sacrement ; erreurs , ajou- 
te-t-U , qu'il fèmble que les maudits 
Hérétiques de notre temps , qui ont 
fait revivre toutes les Hérénes an- 
ciennes , ont puifées de là. Imagina- 
tion digne da» (on Auteur i Quelle 
chimère de croire que les fentimens 
des Réformés for l'Euchariftie ont 
été puifés dans des Livres Syriaques , 
desquels au temps de la Réformation 
on n'avok pas la moindre connoiC- 
fance J 

Leur Mefle ou Liturgie étoit ité- 
rée par diverfes additions que Net 
torius y avoit faites. Avant l'arrivée" 
des Portugais dans le$ Indes , Us 
%9m /. M 
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eonfàcroient avec des gâteaux où ils 
tnettoient <ie l'huile & du feL ils 
faifbient cuire, ces gâteaux dans l'E- 
glife même avec beaucoup de céré- 
monies & de prières. Cette coutume 
.4e paicrir le pain de i'Eufchariftie 
avfec de l'huile & du fel eft com- 
jnune aux Neftoriens avec les Jaco- 
bites de Syrie. Mr. Renaudot en 6ij 
mention dans l'Hiftoire À£s Patriar- 
ches d'Alexandrie ( a ) y & U la re- 
garde comme un abus ( b ). U feut 
ebferver ici qu'on ne mêle l'huik 
dans la pâte qu'en très petite, quaa- 
xhé, ce qui ne chantage point la na- 
ture du pain. Dans L'ÇgUfe Romaine 
pn.ièiêrt d'un peu de farine délayée 
dans de l'eau & ; fèfch#e. cnfiûte entre 
deux fers , que l'on a foin de frotter 
4e temps en temps de cire blanche, 
de peur que la farine ne s'y attache. 
Dn ne peut pas dire que ce foit là du 
.pain. C'eft une colle iechée mêl^e de 
cire y ce qui fèmble beaucoup plus 
joontrairc à l'Inftitution du Sacrement 
jjue l'huile des Eglifes Syriennes. 

L (a) Hift. Patriaich. Alexandrin, p. 4^ 
fc (h) Ibii pag. 4 if. - 



?' 
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Au lieu de vin ordinaire ils fe fèr- 
voient , comme les Abyflïns , d'une 
liqueur exprimée de raifins fecs qu'ils 
faifbient infiiièr dans de l'eau. Au dé- 
faut de ces raiiins ils avoient re- 
cours au vin de Palmier. Ces coutu- 
mes avoient duré jufqu'à l'Archevê- 

ue Mar Jofèph , qui introduiiit l'u- 
sage des hofties & du- vin de Por- 
tugal. 

Celui qui fervôit le Prêtrer à l'Autel 
portoit l'étole , fbit qu'il fut Diacre , 
ou qu'il ne le -fut pas. Il adiftoit à 
tout l'Office l'encenfbir à la mairf , 
chantant en langue Syriaque & reci- 
tant lui fèul prefque autant de parod- 
ies que le Prêtre qui officioit. Ils 
avoient dans leurs Liturgies plusieurs 
vaines cérémonies , félon Gouvea , 
dont quelques unes ëtoient des prou- 
ves de leurs erreurs fur la nature du 
Sacrement. 

Les Ordres facrés étoient en gran- 
de elHme chez eux. Il y ayoit peu de 
maifbns où il n'y eut quelqu'un pro- 
mu à quelque Degré Eccléfiaftique. 

Outre que ces dignités les rendoient 
*efpe^lables , elles ne:kse^cli|okkit 

M x 
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d'aucune fon&ion 'feculiere. Ils rece- 

>voient les Ordres facrés dans un âge 

peu avancé : ordinairement ils écoient 

!>romus à la Prêtrife dès l'âge de dix 
ept , de dix huit , Se de vingt ans. 
Les Prêtres fè marioient , même à des 
veuves ; & rien ne les empêchoit de 
contracter de fécondes noces après la 
mort de leurs Femmes* Il arrivent 
aflez ibuvent que le Père* le Fils , & 
le Petir-Fils , étoient Prêtres dans la 
même Eglife. 

^ Les Femmes des Prêtres qu'ils ap- 
, pelloient Cataritrcs ou Ca fanâtes , 
avoient le pas dans les Eglifcs & par 
tout autre part* Elles portoient pen* 
due au col une croix d'or ou de quel- 
que autre métal. Les Eccléfiaftiques 
des ordres inférieurs qui ne paroiflent 
pas avoir été diftingués parmi ces 
Chrétiens s'appelloient Chamazes , 
mot fyriaque qui lignifie Diacre , ou 
Miniftre. 

L'habit ordinaire des Eccléfiafti- 
ques confiftoit dans de grands cale- 
çons blancs , par deffift lefquels ils re- 
vêtoient une longue chemïjfe. Quand 
Us y ajouroient une foutane blancte 
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•u noire > c'étoit leur habit décent. 
Leurs couronnes ou tonfures étoient 
femblables à celles des Moines , ou 
dëfc Chanoines Réguliers. 

Ils ne recitoient l'Office divin qu'à 
l'Eglife , où ils le chantoient à haute 
voix deux fois le jour , la première à 
trois heures du matin; la féconde à 
cinq heures du fbir. Perfbnne ne s'en 
éxemtoit. Hors\ de là ils n'avoient 
point de Bréviaire à reciter > ni au- 
cuns Livres de dévotion particulière 
qui fuflènt d'obligation. 

Ils étoient Simoniaques , dit Gou- 
vea, dans l'adminiftration du Baptême 
& de l'Euchariftie. Le prix de ces 
Sacgemens étoit réglé. Je ne fçai s'il 
n'y a point de témérité ou de malice 
à taxer de Simonie un pareil ufage. 
Ces Eceléfïaftiques n'avoient point 
d'autre revenu , & ils pouvoient bien 
exiger de leurs Pajroiffiens ce qui étoiç 
nécellàire pour leur fubfiftance. Ce 
qu'on paye dans l'Eglifè Romaine 
pour les Méfies , les Enterremens , & 
même en plufieurs endroits pour lçs 
Confeffions , pourroit être taxé fur ce 
pied-là de véritable Simonie ; fans 

M 3 
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parler de ce qu'on paye à Ronfle petlf 
ks Bulles , les Difpenfes , & diverfes 
autres Maltôtes Ecclélïaftiques , qu'il 
«ft bien plus .difficile d'excufer de Si- 1 
jftonic, que ces Contributions légères 
des Chrétiens du Malabar. 
. Lorfqu'ils fe marioient ils fè con- 
cémoient d'appeller le premier Caça- 
nare qui (è préfentoit. Soavent ils 
«'en paflbient. Quelques fois ib cort- 
txaâoient leurs mariages avec des 
Cérémonies foperftitieulès Se fèmblâ- 
blés à celles des Gentils. 

Ils avoient une affe&ioft extraor- 
dinaire pour le Patriarche Neftoriaf 
de Babylone , & ne pouvaient fouÊ* 
Irir qu'on fit mention dâftf totfi 
Eglifes , ni du Pape , ni dé tBglife 
Romaine. 

Le plus ancien ât^ Prêtres d'une 
Eglifè y préfidoit toujours. Us n'i- 
▼oient ni Curé ni Vicakte, Leurs Prê- 
tres fort inditferens fin: la condtiite 
de leurs troupeaux ne s'informaient 
point de leurs mceùrs , & ne les cor- 
rigeoient jamais* 'De pareils foins 
étoient tefetvés à l'Evêque , qui de 
on côté , dit Gouvea , ne s'en naet- 
Coit pas beaucoup en peine. 
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» Tout le Peuple affiftoit le Diman- 
che à la Liturgie , quoiqu'il n'y eût 
aucune obligation de le faite* Il y 
avoit des lieux où elle ne fe célébroit 
qu'une fois l'an. Il y en avoit d'autres 
où cela n'arrivoit qu'au bout de fix , 
de iept y & même de dix ans. 

Les Prêtres Ce chargeoient queL 
ques fois d'emplois laïques ; jufqu'4 
être Collecteurs & Receveurs des 
droits qu'éxigeoient les Rois Paycns* 
On les voyôit fouvent vêtus à la ma» 
aiere des fëculîersJ 

fls mauigeoient. de la chair le Sa- 
medi ^ &c leurs jours d'abftjriçrtcfe. 
Soient le ftlercredi & lç Veiidré<$L 

î * * * 

JLeur.jeûnèétoitfort'fëvére ehCar£-' 
«ae. Ils ne mangeoient qu'une fois fe 
jour , après le coucher du Soleil > & 
ils commençoient à jeânçr dès le Di- . 
manche de la Quinquagefime. Péri- 
iéant ce temps-là ils ne mangeoient , 
ni poi/Tons , ni cèufs ni laitages , rie 
teuvoient point de vin, &T rç'apprd- 
choient point de leurs femmes., tTou- 
*w ces obfèrvances leur étoifcht or- 
données (bus peine d'excommuni- 
cation, Cependanc les perfonncs 
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X7 x Hiftohre A* CkriJHétniJme 
avancées en âge étoient diipen/ee* 
de jeûner. 

Pendant le Carême ils alloient 
trois fois le jour à l'Eglifè % le ma- 
tin, le foir, & à minuit. Plufieurs 
s'éxemtoient de lia dernière heure ; 
mais nul ne manquoit aux deux pré-* 
cédentes. Ils jeûnoient de même tout 
l'Advent. Outre ces deux jeunes d'o- 
bligation > ils en avoient d'autres qui 
n'étoient que de dévotion > comme 
celui de l'Aflomption de la Vierge , 
depuis le premier d'Août jufqu'au 

Îuinziéme, celui des Apôtres, qui 
uroit cinquante jours > & commen- 
ç oit immédiatement après la Pence- 
côte , & celui de la Nativité de Notre 
Seigneur , depuis le premier de Sep* 
tçmbre jufqu'à NocL 

Toutes les fois qu'ils entroîem 
dans l'Eglifê le& jours de jeune, ils y 
trouvoient les Prêtres afïèmbléa qui 
chantoient l'Office divin , & leur 
donnoient la bénédiction. Cette cé- 
rémonie s'appelloit donner ou rece- 
voir le CafturL Elle confiftoit à pren>- 
dre entre leurs mains celles des Ca* 
Çanares & à les baif«r après les avok 
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flevées en haut. C'étoit un figne de 
Paix & d'obéïflànce qui n'étoit accor- 
dé qu'à ceux qui étoient dais la com- 
munion de l'Egiife* Les jpenitens & 
les excommuniés en étoient exclus 

Les femmes accouchées d'un en- 
fant mâle n'ehtroient dans l'Eglifè 
que quarante purs après leur déli- 
vrance. Pour une fille on doublait le 
nombre des jours , laprès lefquels la 
Mère venoit dans l'Affèmblée offrir 
fort enfant à Dieu & à l'Egliie. 

Ces Chrétiens étoient en général; 
fort peu inftruks. La plus grande par- 
tie ne fçavoit rien autre chofe que* 
faire le figne de la Croix* Quelques; 
uns. fçayoient l'Oraifon Dominicale 
& la Salutation Angélique. Touf- 
feur Religion iè bornoit à cela ; ce* 
^ui naiflbit principalement, ditl'Hif- 
torien Portugais, de ce qu'on ne les 
inftruifbit point ca leur langue ma>- 
ternelle » mais en langue Syriaque » 
que peu d'entr'eux fë donnaient la; 
peine d'apprendre. 

Jl$ craigyioiçnt extrêmement l'exj- 
communication. Et ils avoient raiibra 
<Je là craindre. La diïcipline E.e~ 
tJifiâftiqu& étok fi févéne , que. U& 
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homicides volontaires, & quelques 
Autres crimes y attiroient une excom- 
munication , dont le coupable n'étoit 
jamais abfqnis , non pas même à l'ar- 
ticle de la mort. 

Leurs Eglifes étoient fales , peu 
ornées , & bâties à la manière des 
Pagodes ou Temples des Gentils» 
Nous avons déjà remarqué qu'ils 
n'avoient point d'Images : cela ne Ce 
doit point entendre des figures de la 
Croix , dont toutes leurs Eçlifes 
étoient remplies , & pour lefqueUes 
ils avoient une grande vénération* 
Ces Croix , félon le raport de Gûa- 
vea , étoient fèmblables à la Croix 
miraculeufe de Meliapour y de laquel- 
le on peut voir la figure dans la Chine 
Jlluftrée du Père Kirchef* 

Mais , il eft temps de venir au Sj- 
nodç de Diamper , dont ce qui Tient 
•d'être rapotxé facilitera l'intelligence 
en plufieur* endroits* Les Décrets 
que Menezes lut en cette AflèinèWe 
n'ont encore jamais pafcô qu'en Lan» 
jpe Portugaise (a) 5 ce qui mla raie 

fa) J*ai appris depuis peu qu'ils o«t ki 
imprimas traduits, tu Anglois pat le Doc- 
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prendre la réfolution d'en donner das 
Extraits un peu ôrconftanciés. J'et 
père qu'ils ne déplairont point aux 
personnes qui ont du goût pour l'Hit- 
toire & les Antiquités Eccléliaftiques. 
Tous les Caçanai*es & les Députés 
dç la Nation s'étant aflemblés à Diam- 
. per , l'Archevêque de Goa nomma 
huit des plus célèbres Prêtres du Dio- 
céfe. U 1-es aflèmhfô avec l'Archidia- 
cre , & Leqr lut en particulier tous les 
Décrets qu'il avoir compofés pour le 
Synode. Il leur permit de faire leurs 
obvions , & fur leurs avis il en re- 
font quelles uns , quoique daas 
les autres il demeurât attaché à fon 
premier fèntiment , & tachât de les 
convaincra par l'Ecriture > fi l'Hiffo- 
rien Portugais eft croyable par rapport 
à cette dernière circonftance. LorA 
qi*'H js^giSojç des coutumes & des 
^aweurf dp pays , Menez^s. appellent 
-quatre,^ plus anckus Députés Laï* 
ques , à j^ui il rendait compte dès 
cH^gfiwP^^'il peétendoit intro- 

Après cet éxan&eti; fectet h Synode 
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d'après la Pentecôte , le 20. de Juirr, 
Van 1599. Tout le Chapitre de G> 
chin & plufieurs Eccléfïaftiques de la 
piêrae Ville fe rendirent à Diamper 
avec la Mufique de cette Cathédrale- 
Portugaife , pour rendre plus fblem- 
«elle , & plus pompeufe aux yeux des 
Chrétiens Malabares la Meflè Ponti- 
ficale que Menezes devoit célébrer à 
l'entrée du Synode. Don Antoine de 
Noronha Gouverneur de Cochin ,. 
tous lesMagiftrats de cette Ville, & 
plufieurs. autres perfimnes , tant de la, 
Nobkfle que di*TieES-Etat*, voulu- 
i ent aufli être pnéfens à une Aflèmblée 
#ù ils efpérqient de voir mettre la 
dernière, main à une Union qu'ils 
croy oient fi utile à leur nation, Se 
qu'ils deiiroient: depuis tant d'années., 
L'Archevêque ^avoit ordonné que. 
. *>us; les Prêtres célébreraient la Meflè 
ce jour-là, & que les autres tant Ec- 
«lehaftiques que Laïques recevroiertt 
la communion , pour demander £ 
Dieu dans leurs prières un heureux 
foçcès de. 1' Aflèmblée , pendant la; 
. durée de* laquelle^ on chanter oit à\ 

:4gm ûwmiojc) lei litamc* teu$ fa 
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«atîns & tous les fbirs , première* 
œent en Syriaque % Se enfiûte en 
Latin» 

' SYNOI>E DE DEAMPER. 

Première Session. 

LEs choies ainfï réglées , après la 
célébration de la Meflè Poatifr- 
cale , & une Prédication du P. Fran- 
çois Roz Jéfoite , fur l\>béïffance que 
tous les Chrétiens doivent à i'Egiïft 
Romaine* , Menezes tétant affisdans 
«a fauteuil au pied de l'Autel, on 
kit à haute voix les Préliminaires de 
la première Seffion. Us contiennent 
en plufieurs paroles ce que je vais, 
tâcher de rapporter en peu de mots* 
L'an de Notre Seigneur 1 J99. le 
1-.0. de Juin, la fèptieme année du 
Pontificat de Clément VI H. & k 
première di* Règne de Philippe fé- 
cond Roi de Portugal & des Algaiv 
ves , Don François de Gama Comte 
de- Vidigeyra étant Admirai & Vice- 
Roi des Indes > Wlluftriffime & R^>. 
x«x<»UiiÏÏma Doa Alexis de Mençzcs, 



* 
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Archevêque de Goa & Primat des ta 
des a aflemblé un Synode Diocefain , 
conformément aux Sacrés Canons , 
dans le lieu de Diamper fiijet au Roi 
Gentil & Infidèle de Cochin , dans 
l'Eglife dédiée à tous les Saints , 
fituée dans le Diocéfe d'Angamale , 
où ont été appelles tous les Prêtres , 
& les Députés élus des Villes & Boui$s 
du Pays, 

Après avoir rendu grâces à Dieu 
qui a calmé & pacifié tous les trou- 
bles que le Démon ennemi de toqt 
bien avoir excités pour emp3clier h 
célébration de, cette Atfèmblée , W- 
luftriffime Métropolitain ayant celfr 
bré une Meilè Pontificale (a), po* 
demander à Dieu l'abolition du Som- 
me > &; parié au Peuple iur les foi» 
dont il s'agit dans cette AffèrnMee, 
étant revêtu de fes ornemens Pontifi- 
cal** y a commgicé l'Office des Sf- 
godes , tel quf il ^eft contenu dans le 
Pontifical Romain ; sprès qup* s '^f 
affis dans un fauteuil* & ay^ c *& 
.aflèoir les Prêtres & les DépU^* 1 
.kur a dit : Qu'il célébrai* ce fywfc 

(a) Aà tollendum Schijinm* 
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aûtorifé de deux Brefs du Pape Clé- 
ment VIII» par lesquels Sa Sainteté lai 
a recommandé le gouvernemeht de 
cette Eglife vaquant par la mort de 
l'Archevêque Mar Abraham. Après 
-qu'on eut lu ces deux Brefs traduits 
eo langue vulgaire , Menezes ajouta 
qu'ayant peu de connoillànce de la 
langue du pays , il avoit befbin d'être 
pourvu d'un fidèle Interprète , qui fut 
bien entendu dans les matières Ec- 
cléfiaftiques. On ilut aufli-tot d'un 
contentement unanime Jacob Caça- 
nare de Pallurty , homme également 
verfé dans les langues Portugaifè Se 
Malabare, auquel, après qu'il eût prêté 
ferment de fè bien & fidellement ac- 
quitter de *cette charge, le Reveren- 
diiïïnae Métropolitain , pour plus gran- 
de fureté, ajoignit les Pères François 
JUfe & Antoine Tolcan Jéïuites du 
Collège de Vaïpicbta l'un & l'autre 
fçavans dans la langue Malafea», 
auffi-bien que plusieurs autres ta$it 
Portugais que naturels du pays pré- 
fens dans k même AflembÛe. 

Lorsque les chofes furent ainfi ré- 
_gtée$ x Mtueaes demanda au* Ailii- 
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tans s'ils confèntoient à la tenue i\x 
Synode , dans lequel il s'âgiflbit de 
bannir toutes les erreurs anciennes, 
de rendre obéïflànce au Pontife Ro- 
main Pafteur Univerfel de l'Eglife, 
Succeflèur de Saint Pierre & Vicairt 
de Jefûs-Chrift , & de retrancher tous 
les abus qui s'étoient gliflës tant dans 
Padminiftration des Sacremens que 
dans les autres Rits & Ufages Ece& 
itaftiques. Ils répondirent d'un com- 
mun accord qu'ils y confèntoient. 
Cette réponfè des Membres du Syno- 
de donna Heu à une courte Remon- 
trance du Prélat, qui fêrvit de Pré- 
lude à quelque* Décrets , dont je vaft 
japorter brièvement le contenu., 

Décrets JL* UPremure Scjfm*. 

Les deux premiers Décrets ordotK 
lient- que nul de ceux» qui fè trotr- 
yoient alors dans l'Aflèmblée , fok 
qu'il fut Eccléfiaftique 01* Laïque , 
»'eut à s'abfènter fous peine d'excom- 
municatipn , fans une permiffion e*- 
jprefle du Métropolitain: 5 ni même à fe 
*etiœs le Synode éxaiu fiui , ayant. ^ 
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d'en avoir figné de fa propre main 
tous les Décrets. A cette défenfê eft 
jointe une Exhortation» à toute l'aflït 
tance de propofer au Prélat de bouche 
ou par écrit ce que chacun d'eux pour- 
ra Juger utile pour le bien du Dio- 
céfe. Ces ordres font fuivis d'une Dé- 
claration que de tout ce qui fera agité 
ou conclu dans le Synode on ne pour- 
ra former aucun préjugé en faveur ou 
contre qui que ce foie , ni contre au- 
cune Eglifè ou Paroiiïè du Diocéfe , 
par raport à leurs droits de préfeance 
& à leurs Privilèges anciens qui fe- 
ront confervés en leur entier. 

Le quatrième Décret régie les Met 
(es & les Prières qu'on devoitdire pen* 
dant le cours de l'Aflèmblée. Le cm* 
quieme défend (bus peine d'excom- 
munication toute Aflemblée particu- 
lière s fans l'aveu du Prélat , par ra- 
port aux matières dont le Synode s'eft 
refervé la connoifïànce. 

Cette première Seflion fe paflà tran- 
quillement en public ; mais ce ne fut 
pas la même chofe en particulier. Me- 
nezes , qui avoit des efpions par 
tout, ne tarda pas i être informe des 
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murmures & de la douleur intérieure 
de plufieurs Caçanarés , qui fe pki- 

É noient entr'emx de la violence avec 
tquelle on les féparoit du Patriarche 
de Babylone , qui les gouvernoit de- 
puis tant d'années , & à qui ils 
eroyoient appartenir de plein droit* 
Ces plaintes n*ép6uvantérent point le 
Prélat , qui s'y étoit bien attendu. 

Seconde Session. 



LE jour fîuvant Menezes ayant 
célébré une Meffe baffe & récit! 
M ** * * 




l'Office du fécond jour du 
felon les Rubriques du pontifical Ro- 
umain 5 fit ordonner à tous lefr *to° # 
bres de l'Affèniblée , de faire entre 
iês mains une Profeilion de Foi pu- 
blique en Langue Malabare. Pou* J 
inviter les autres par fon'^ exemple* 
il pofa fa Mitre fur 1 J Atttel > devait 
lequel il fe mit à genoux en habitt 
Pontificaux;* Alors ayant en ùaj 
le» Evangiles , c'eft-à-dire } le Miflèl * 
& une Croix d J «^ent , où il yavoit» 
à, ion dire, une. relique de la vra£ 
Cttrix^cNotre-Seigncur, il pro*>* 
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la Profeffion de Foi en fon nom , 
8c en celui de tout le Peuple du Dio* 
céCe d'Angamale. 

. Cette Profeflîon de Foi, raportéc 
tout au long dans les A&es du Sy- 
node , ne diffère de celle qui eft con- 
tenue dans la Bulle de Pie IV. de la-< 
quelle on a une infinité d'éditions i 
qu'en ce qui a raport aux Dogmes de* 
Chrétiens Malabares , & des Nefto- 
riens qui font fous robéïflànce du Pa» 
marche de Moful. Voici principale- 
ment à quoi cela fe réduit. 
. »* Je crois que la Très-Sainte Vierge 
«Notre Dame çft proprement ôc vé* 
» ritablement Mère de Dieu • r & qu'elle 
v doit être ainfi appçllée par tous le$, 
» fidèles , parce qu'elle a réellement ' 
»& véritablement enfanté félon U: 
» chair fans aucunes douleurs ou 
«fouffircmees le vrai Fils de Diey. fait 
«vrai Homme ; qu'elle' eft toujours 
4» demeurée Vierge très pure dans l'en* 
j*fantement , avant l'enfantement ^ &; 
» après l'enfantement , n'ayant, jamais 
99 été fouillée d'aucune tâche de péché 
h a<5fcuel. 

«> Je condamne de j'anathematize en 
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» en particulier la diabolique & perJ 
»verfe Héréfie des Neftoriens avec 
w fbn Auteur pervers Neftorius , & fe$ 
»* faux Do&eurs Théodore [de Mop- 
w&efte] & Diodore [de Tarfe], 
» tous ceux qui les ont fiûvis & qui 
»les fùivent , Iefquels féduits &trom« 
*»pés par le Démon , ont l'impiété d$ 
» mettre deux peribnnes & deux fup^ 
f»pots en Jefus-Chrift Notre -Sei* 
Mgneur , & difent que le Verbe Eter* 
*nel n'a point pris chair humaine en 
-unité de Perfbnne, mais par forma 
» d'habitation & de demeure comm* 
«dans un Temple j qu'on ne doit pas 
»fe fèrvir du terme de Dieu Incamé , 
» & que la Sainte Vierge ne doit point 
«être appellée Mère de Dieu, mais 
wMeredeChrift. Tous lefquelks feft- 
«timens je rejette , j^anatnémarize , 
«comme des^Héréfies Diaboliques ;& 
«je crois, embraflè, Se approuveront 
m ce qu'a déterminé fut ces matières 
«le Saint Concile d'Ephéfe , dans le- 
«quel, par ordre du Pontifë Romain 
«Celeftin Premier , préfîda le Bien- 
» heureux Saint Cyrille Patriarche 
udVUexandrie. Jeconfeflè que cefté- 
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»lat eft Saint, jouiflant de Dieu , Se 
» que ceux qui le blafphément font 
» privés du ialut éternel. 

Ce font là les deux principaux Ar- 
ticles que Menezes ajouta à la ProfeC- 
fion de Foi , où l'on peut admirer en- 
core une fois l'ignorance & la témé- 
rité de ce Prélat , qui oie anathéma- 
tizer la mémoire & la perfonne de 
Diodqjre de Tarfè for lesquelles l'E- 
glilè ancienne & moderne n'ont ja- 
mais prononcé. Je ne dirai rien de la 
Sainteté qu'il attribue à Cyrille. Il eft 
à fouhaiter qu'il ait trouvé miiericor- 
de auprès <le Dieu. Cependant , on 
ne fçauro'it difconvenir, quand ou 
envifage de fèns froid , & fans pré- 
vention , fon Hiftoire & (à Conduite 
qui ont fait naître deux terribles SchiC- 
mes, que depuis le commencement 
de i'Eglifè julqu'à notre temps , aucun 
Doâeur Eccléliaftique n'a caufë plus 
de maux & de dommages que lui. Je 
ne copierai point non plus l'Article 
de cette Profeflion de Foi où les Chré- 
tiens Indiens promettent à l'avenir 
obéïffance à l'Evêque de Rome , & où 
k Patriarche de Babylone eft à peu 
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près chargé des mêmes malédiâîom 
que Neftorius l'a été dans l'Article 
précédent. 

L'Archevêque ayant prononcé cette 
Confeflîon de Foi dans les termes que 
nous venons de raporter , il k fit un 
murmure dans l'Aflèmblée. CesChré- 
•riens dirent qu'ils n'avoient aucun 
befbin de faire une nouvelle Profef- 
•fion de Foi , qui donneroit à penfer 
que jufqu'alors le Chriftianifme leur 
avoit été inconnu. Le Prélat pour ks 
appaiier leur fit entendre que tous les 
Chrétiens étoient obligés de faire 
Profeiïion de leur Foi , lorfqu'ils en 
étoient requis > ou lorfqu'il s'élevoit 
quelque doute fur l'intégrité de leur 
Croyance ; que lui , qui étoit Chr&- , 
tien , Père & Prélat de tous les Chré- 
tiens Orientaux , ayant fuit cettePro- 
feffion , il étoit bien raifonnable qu'ils 
la fiflent eux mêmes qui jufqu'alors 
ayant été feparés de la Sainte EgBfc 
Romaine , donnéroient par cette ac- 
• tion des preuves de l'obéïfïànce qu'ils 
lui promettoient pour l'avenir. 

Les mefures étoient fcrop bien pi- 
«^iEès pour que ces raifèns manquafletf , 
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et produire leur effet fur des gens 
qu'on n'avoit pas aflèmblés pour dire 
leur Avis , mais pour obéir à tout ce 
qu'on voudroit exiger d'eux. Ainfi 
l'Archidiacre fit la profeflion de Foi 
pour lui & pour toutes les Eglifes de 
6m Diocéfè. Enfirite Jacob Caçanare 
-de Pallurty Interprète du Synode 
monta dans la Chaire du Prédicateur , 
& lut lententement & à haute voix la 
même ProfefEon de Foi > pendant que 
toute l'Aflèmbiée à genoux répétoit 
après lui les mêmes paroles. La lec- 
ture finie tous les Caçanares s'appro- 
chèrent l'un après l'autre de l'Arche- 
vêque , 8c firent à genoux ferment fur 
le Mtflèl & iiir la Croix de fè confor- 
mer déformais à ce qui venoit d'être 
lu , & de vivre ôc mourir dans cette 
Croyance; ce qu'ils confirmèrent par 
une .formule abbreeée dont Menezes 
exigea la fignatuye de chacun d'eux ert 
particulier. 

Pendant cette dernière aékion-un 
des Caçanares de l'Aflèmbiée, hom- 
me de grande autorité , riche , & Fa- 
vori du Roi de Turubulé , fè leva Se 
attira jtffqu'à louante & dix perfon- 



— j 



i S S Hifttirc i» Chriftiamfme 
nés fous le Porche de l'Eglife , fans 
compter un grand nombre d'autres 
qui commençoienr à défiler pour fc 
joindre à lui. Le tumulte & le bruit 
que ces gens excitèrent donna un peu 
à penfèr à l'Archevêque. Il leur dé- 
puta deux des plus honorables Chré- 
tiens de l'Aflèmblée , pour leur or- 
donner de faire fçayoir le fûjet de 
leur mécontentement. La réponfe foc 
que ces Chrétiens fbuhaitoient, que 
puis qu'on les mettait fous l'obeiflan- 
-ce du Pape & des Evêques" Portugais, 
le Roi de Portugal les prît fous 6 
protection, & les déEvrât des tributs 
qu'ils payoient aux Rois Gentils , en 
particulier d J une impofition onéreufe 
que le Roi de Cochin avoit inventée, 
& que les autres Rois de la Côte 
commençoient à imiter , s'appro- 
priant une portion de l'héritage des 
morts , en qualité , difbient ils , de 
leurs Fils aines , ce qui ruinoit la plus- 
part des familles. 

Cette plainte du Caçanare n'étoit 
qu'un prétexte. Sa véritable intention 
étoit d'interrompre le feraient que fes 

Confrères prêtoient entre les mains 

du 
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du Prélat, qui lui ordonna de ren- 
trer , & promit qu'on auroit égard à 
fes remontrances. Prefque tous les 
autres Eccléiiaftiques s'étant tenus 
attachés à l'Archevêque , il fallut que 
celui-ci & ceux qui l'avpient fuivi 
fiflènt le même ferment que les autres. 
Ainû cette oppoiition mal inventée Se 
•mal exécutée n'eut aucune Cuite dan- 
gereufe* L'a&ion finit par le ferment 
des Diacres , des aunes Clers, & de 
tous les Députés des Eglifes. 

Cette feconde Seffibn , qui fut com- 
me i'ame des fuivantes ,* finit par un 
Décret , qui ordonnoit à tous les Prê- 
tres & Eccléiiaftiques abfens de faire 
la même Profeffion de Foi-, & de 
-iigner le Formulaire <lu Synode , ré- 
glant la même chofe par raport à tous 
ceux qui à l'avenir feroient promus 
aux Ordres facrés , & déclarant ex- 
communiés & fùjets à tpus les châti- 
•mens , conformes aux facrés Canons 
tous ceux qui r«fuferoient de le fairf. 

L'Archevêque de Goa avoit tout 
iujet d'être content de k conduite 4$s 
. Chrétiens Malabaçes. Pour leur don- 
ner des £re\jve$ de fo çeçowieiflànçe 
Tom l N 
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Se de fa tendreflè , il fit appeiler Ç\xt la 
fin de la Seffion Don Antoine de No- 
ronha Gouverneur de Cochin , auquel 
il dit en préfence des Magiftrats qui 
l'avoient accompagné , & de toute 
l'Aflèmblée du Synode, qu'il lui re- 
commandoit les Chrétiens de Samt 
Thomas, qui venoient de fè foûmer- 
tre à l'Egllfe Romaine & d'anathé- 
matizer leurs erreurs ; qu'il le prioit 
de les recevoir fous fa proteâion au 
nom du Roi de Portugal , Proteâeur 
Se Défenïèur de tous les Catholiques 
des Indes > fauf néanmoins les Droits 
des' Princes & des Rois dont ils 
étoient vaflaux. Menezes ajouta ces 
dernières paroles, dit Gouvea, pour 
fatisfàire les Rois Payens qui fe dé- 
voient fort de cette Union & du Sy- 
node , où ils avoient prefque tous 
leurs elpions , en particulier le Roi 
de Cochin , qui avoir ion premier 
Miniftre d'Etat accompagné d'un au- 
tre Officier for les lieux. Ce Prince 
foupçonnoit que l'Archevêque vou- 
loir rendre les Chrétiens Malabares 
vaflaux du Roi de Portugal , & il ap- 
* pelloit U marque des feittngm , 1b 
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Chrême que Menezes flaettoit x fur le 
front des Chrétiens* 

Dpn Antoine Gouverneur de Co- 
chai & mit à genoux devait l'Arche*. 
vêque , & fans vouloir fè lever , noti . 
plus que les Magiftrats & les Nobles 
de fa fuite 3 il dit les larmes aux yeux,, 
qae puifqu'il voyoit.les. Chrétiens de 
Saint-Thomas réduits à robeiifance 
du Souverain Pontife ^ il les prenoit 
(bus fa proteâion, au nom du Roi de 
Portugal , eux &; leurs Eglifès > leiws 
Villes & leurs Bpurgs , & ehacuft 
d'eux en particulier, en tout ce qui 
c once moi t les intérêts de la Religion. 
Chrétienne. Pour rendre cette pro- 
mefle plus autentique > on en paflà 
incontinent un A&e au nom du Gou- 
verneur & de la Ville de Cochin. Le 
Prélat délivra cet A&e aux Chrétiens s 
afin qu'ils le gardallent dans les Ar- 
chives d'Angamale* 

Cette dernière démarche fut de grand 
ufage à l'Archevêque. Elle lui procura 
la bienveillance de ces Chrétiens, & fit \ 
.naître dans leurs efprits un grand re£ 
peéfc pour fa perfonne. Ils ne purent 
voir fan* étonnôraent abatu à {es gè- 

N z 
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înôux te Gouverneur de Cochin qui 
étoit un vénérable .vieillard 5 d'ailleurs 
'fi girand Seigneur en ces pays - là , 
-qu'il alloit au moins de pàiir avec le* 
Rois Indiens de la Côte. 

Cette Seflion & le refte qui vient 
«d'être raporté finit à trois heures 
après Midi. A -peine Menezes avoir 
: eu le temps de fe repôfer un peu , 
lorique le Prerpier Miriiftre du Roi de 
Cochin , vint le voir fous prétexte de 
lui rendre vifîte. Au fond la princi- 
pale vue étoit de découvrir à quoi 
aboutiflbit cette obéïflànce que les 
Chrétiens du pays avoient pronrifè 
•au Pape. Menezes le provint là-deffiis 
& lui dit d'avertir le Roi qu'il n'avôit 
aucun fujet de craindre 5 que dans 
tout ce qui s'étoit fait , il ne s'étoit 
rien pafle contre fon fèrvice; puis - 
•qu'entre lui & les Chrétiens Malaba- 
res il 'ne s'agiflbit que des Articles de 
Foi de la Religion Chrétienne ;, à la- 
quelle plus ils-feroient attachés , & 
plus ils feroient fidèles à leur Roi. 
Cet Officier parut fatisfait , & témoi- 
gna à l'Archevêque qu'on l'a voit déjà 
d'autre part informé de la même 



* 
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choie. Il s'offrir de refter plus long-» 
temps à Diamper fi {a préfènce y étoit 
de quelque milité. Menezesle remer- 
cia , en l'aHùrant que pour iàfureté,. 
il avoit aflèz du Commandant que 
le Roi de Cochiu entretenoit fur les 
lieux. 

j 
Troisième Session. (*) i 

Q^uatrieme.Session. ', 



'i 



LE Protocolle de l'Archevêque de> 
Goa , je yeux dire l'Ordre, des* 
Décris qu'il avoit apportés tout drefi» 
les au .Synode, régloitàla troifîém& 
Seffion tour ce, qui iconcernoit les Ar^ 
ticlés <fe Foi de t'Eglife Romaine & 
les Erreurs des Chrétiens, de Saint-: 
Thomas. C'eft aufïi dans cet ordre! 
qu'ils fe trouvent . dans l'imprèffio» 
Portugaifè de ces. Aites. Les Caçana* 
res &, ks Députés, du Peuple, qui 
Eurent avertis -des matières .qu'on aL< 
loit traiter , & qui apprirent qu'il fis 

N 3 

. (*} On la trouvera ci-deflous après la 
VI, par la raifoa qu?on <»-verra dans 
*'-" ''-"*lire. 
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liroit dans ces Décrets diverfès chofes 
qui ne fèroient point honorables à 
leur Eglifè , & couvriroient de con- 
fufion leurs perfonnes en préfence des 
Portugais , prièrent l'Archevêque de 
renvoyer à deux jours de là les Dé- 
crets qu'il avoit réfblu de lire dans 
cfette Seflion. Les Portugais dcvoient 
alors être abfèns , parce qu'ils arroient 
réfblu de célébrer la Fête de Saint* 
Jean à deux lieues de Diamper , dans 
une Bourgade appellée le petit Paru > 
où il y avoit une Egliïè des Chrétiens 
de Saint -Thomas, fous i'invocaûo* 
4e Saint Jean, Menezes ne crut p& 
pouvoir leur refufcr cette legéteiàt&i 
&â£on» Il tranfpofa par complaisance 
four eux , l'ordre âéj* réglé des $éf~ 
fions de ton Synode , en feifant paûèr 
la quatrième , la cinquième 3 Se la 
fixiéme avant lai tifoifiéme., quicon- 
ferve pourtant <ian$ Sédition des Ac- 
tes le rang qui lui avoit d'abord été 
affigné. Je fuivf ai - ici l'ordre des 
ttmps 9 & je rapôtterai les Décrets 
de la quatrième Sefïïon , célébrée le 
troiiiéme jour hors du rang qu'elle 
occupe dans k$ Àâes, 
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Cette Seffion où il n'y avoit qu'à 
Ere & à approuver , dura néanmoins 
depuis fèpt heures du matin jufqu'à 
onze; & après midi depuis deux Jus- 
qu'à fix. Le même ordre fut fuivi 
pendant le refte du Synode ; de telle 
forte qu'il y eut des jours qu'on expé- 
dia deux Selîîons, uig le matin, & 
l'autre le foir. La longueur de celle-* 
ci fut moins caufée par la multitude 
des Décrets que par les oppofitions 
des Caçanares , & des Députés , qui 
de temps en temps propofbient leurs 
objeûions , auqueÛes l'Archevêque 
tâchoit tranquillement de fatisfeire. 
Les fix principaux du Peuple que le 
Prélat avoit gagnés , le ièfvirent fort 
Utilement. Ils le levoient de leurs 
places torique les difficultés fem- 
bloient l'exiger , & appuyoiem les Dé* 
jCrets en y donnant leur con{ente«T 
ment , ce qui impofbit fïlence au reftê 
de l'Aflèmolée. Quelques Caçanares , 
peu contens de cette conduite , repré- 
sentèrent à l'Archevêque qu'il n'étoit 
pas jufte que des Laïques s'attribuât 
îènt tant d'autorité dans une Aflèm- 
blée Ecdéfiaftique , & qu'il étoit à 

N 4 
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propos de leur impofer fîlence* Me- 
nezes répondit qu'il approuvoit fort 
que les Prêtres parlaient les pre- 
miers , mais au refte qu'il ne pou- 
voir pas empêcher de parler en leur 
rang des gens refpe&ables par leur 
autorité & par leur âge * qui d'ail- 
leurs avoient hé fblemnellemenr dé- 
putés auSynoae, où par confisquent 
ils a voient voix comme les autres» 
Cette réponiè ferma la bouche aux 
murmurateurs » & maintint dans leut 
prétendu Droit, ces fix Députés , qui 
rendirent pendant cou* le cours de 
l'Afïèmblée des ferviceS fi oonfidéra? 
blés à l'Archevêque de Goa* qu'après 
la fin du Synode il leur témoigna li 
reconnoiflànce par des privilèges fort 
cUftingués, qu'U leur accorda à £ux& 
à leurs defcendans» 

Il y eut d'autres Eccléfîaftiques qui 
voyant que tout ce qui & paflbit n'a- 
boutiffoit qu'à la ruine entière de 
leurs Coutumes anciennes x Se des 
Dogmes aufquels ik avoient jufqu'a- 
lors été attachés , réfolurent de décla- 
rer hautement & en pleine Aflèm- 
bléc , qu'ils defapprouvoient tous les 
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Décrets de Menèzes^ & qu'ils voû- 
taient demeurer fermes dans leur an- 
cienne Croyance , fois le départir ja- 
mais de l'Obéïfîance qu'ils croyoient 
devoir au Patriarche de Babylone. Le 
courage leur manqua dans l'occafion ; 
Hs fè rendirent comme les autres : ce 
que Goùvea remarque comme ni 
événement . . miraculeux. C'eft aflcz 
parlé de ces mouvemens inutiles Se 
mal concertés* Je paflè aux Décrets 
de la quatrième Seflfion* Ils font au 
nombre de vingt-trois & ne. traittent 
que vdu Baptême & de la Confirmation. 
L & IL Décrets. Menezes , après 
avoir établi felon les Dogmes, de 1*E* 
glife Romaine le nombre de Sept Sa- 
cremens , régie dans le ^premier & le 
fecond Décret la forme légitime du 
Baptême, En écabHilant éelle qui eft en 
ufage dans l'Eglifè Latine , il défend 
feus pcihe: d'excommunication de fe 
fervir. .des anciennes qui étôîent les. 
feules c connues parmi. .les Chrétiens 
Mtelabarés* Les voici (a). «Pierre ou 

1 « ' .' -'.!".' ^J Ç » 

aêvùnàlPatri*. Amen, in- nomîne Fi&L 
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w Jean eft baptifé "& initié au nom du 
«Peœ* Àmeii. Au nom du Fils. Amen. 
m Au nom du Saint Efprit. Amen* Au- 
rarement :Un td Serviteur de Jefus- 
* Chrift eft baptifé Sec « I/Archevê- 
que Portugais .appelle cette derniers 
la forme des! Grecs ; & la proferit* 
Ignorance d'autant plus inexcu/àWe s 
qu'elle étdit accompagnée d'une té» 
mérité & d'une hardiefle étonnante. 
Je ne m'engagerai point ici dans une 
vaine Efigreffion pour prouver que 
ces formes d'adminiftrer le Baptême 
ont été en uiage dans les temps les 
plus reculés de l'Antiquité Ecd&fiafti- 
que , & que le triple Amm qu'elles 
contiennent a raport à la triple Im~ 
meriîon qui tkoit autrefois pratiquée 
en Occident > & qui rat encore 
aujourd'hui dans toutes les Egliib 
Orientales. • 

. Les 4eux Décrets fuivans ihm plus 
raifannables. Il fe trouvoic des per* 
&ones parmi ces Chrétiens qui , mut 

trouve Quatre formes de l'Adminiftration 
du Baptême dans les Eglifes Syriennes du 
Rit Jfecebîte » dans FEwmHts xfc Jmvt&c 
fciairon , pag. ia.tf . 1 17. Elles ne V 

foinc 4c cellefeifeMc^rôttàci. «. . 

/ 
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nées dans des lieux éloignés des Edi- 
tes, n'avôient point -été baptiiees 
dans leur enfance , & qui ayant honte 
de l'avouer ne laiflbient pas de fe pré- 
fènter à la Communion & d'y parti- 
ciper comme les autres ; ce que i J Ar- 
chevêque de Goa repréfènte avec jus- 
tice comme un abus déplorable. Pour 
y obvier il ordonne aux Prêtres des 
Egliies de faire à cette occalïon 
d'éxaâes recherches , & de baptifer 
en fecret ceux qui ne l'auroient ja- 
mais été. Il veut de plus qu'on bap* 
dflè des Eglifes , & qu'on établiflè des 
$aroiffès dans ces lieux écartés; & 
qu'en attendant que cela (è puilîè 
faire commodément, les Prêtres des 
Paroifles voiiines en ayent foin, & 
adminiftrent le Baptême à ceux qui ne 
l'auront point reçu. 
, V. & VI. Le cinquième Décret 
régie le Baptême des enfàns libres Se 
des efclaves au huitième jour, fèloi* 
la coutume Judaïfante des Portugais. 
Le fîxiéme corrige un abus de tresr 
Eglifes Indiennes , qui privoient in- 
~ iment du Baptême les Enfafis 4«s* 
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VIL & VIIL Le fepriéme -Décret 
ordonne à tous ceux qui feront pré- 
fens aux enfentemens, de baptifer 
l'Enfeni s'il fe trouve en danger de 
mort. Le huitième exhorte les Chré- 
tiens à fe fervir de Sages- Femmes 
Chrétiennes, qu'on aura foin d'in£ 
truke de la forme du Baptême , évitant 
déformais de fe fervir des. accoucheu- 
ses Payennes , qui dans ces occafions 
pratiquent à l'égard de l'enfant nou- 
veau né , diverfes fuperftitions con- 
traires à l'Efprir du Chriftianifme. 

IX. & X..Le neuvième Décret oç> 
rfoune aux. Chrétiens de faire baptifer 
les enfans efclaves, & de travailler 
de toutes leurs forces quoique fans 
violence à Wnftru&ion des Efolaves 
adultes. Le dixième défend de ven- 
dre des enfans Chrétiens aux. Infidè- 
les (bas peine d'excommunication , 
dont on ne pourra être abfbus que 
f ar le. rachat de- ltenfent , . & une 
amende à, l'Eglife dû lieu , égale au 
prix 4e la vente de l'enfant; /. 

X5% & XII. L'onzième Décret o» 
4Q*n^*.aux.Cbrétkns du Diooéfe chu 
wk foin dç recueillir &:dfi 
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ter dans la Religion Chrétienne les 
enfahs que les Payens par une iîiperA 
tirion Diabolique fondée fur les jours 
heureux & malheureux expofoient 
dans les bois à la merci des bêtes fau- 
vages. Le douzième règle ce qui le 
doir pratiquer à l'égard des enfans 
qu'on trouve à la porte des Eglifès. 

XI IL Le treizième Décret con* 
cerne le Baptême des adultes Gentils 
qui embraflenr la Foû Menezes veut i 
qu'on les inftruife en forte qu'ils fça* 
client au moins faire le iigrie de la 
Croix , reciter L'Qraifon Dominicale , 
la Salutation Angélique,, lé Symbole 
des Apôtres., & les Commandement 
de Dieu r En cas. de mort pourtant il 
veut qu'on & contente de moins , Se 
qu'il fuffife du. témoignage qu*ils ren* 
dront du véritable, defir qu'ils ont 
d'embraflèr ht Foi.. A cette occafion 
le Prélat fe plaint du peu de zélé que 
fes Caçanares avoient etr jufiju'àlors 
d'étendre la Foi parmi; tes Infidèles , 
& il les. exhorte à changer de coiv. 
duite. . - . 

X I V. , & XV. Le quatorzième 
Aablk i'jjfage. des. fkintes . Huiles ^ 
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3ui par le paiïë avoit été inconnu 
ans tout le Diocéie. Le quinzième 
établit félon la coutume de l'Eglifc 
Romaine le degré d'affinité fpirituelk 
que contractent les Parreins & les 
Marreines autant avec l'enfant qu'ils 
tiennent fur les fonds , qu'avec le 
Père & la Mère de cet enfant : affinité 
qui ne leur permet pas de contra&er 
mariage entr'eux , fans une difpenfe 
particulière du Pape , qui ne l'accor- 
de que fort rarement k & fipur des 
raifbns importantes. 

XVI. & XVII. Le feiziéme exhorte 
les Chrétiens à impofèr à leurs en* 
fans plutôt des noms eu Nouveau 
Teftament que de l'Ancien* On laiflc 
pourtant à leur liberté de fe fèrvir des 
noms d'Abraham , de Jacob , de Za- 
charie , & de quelques autres établis 
dans le DiocéJc par un long ufage« 
Pour le nom de Jefus , le Prélat dé» 
fend de continuer de le donner à 

rr/bnne, & il ordonne à ceux qui 
portent de changer de nom lort 
au'ils recevront le Sacrement deGott* 
trmarion. Le XVII. défend aux Chré-* 
tiens de changer à l'avenir \ nom de 
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Baptême qui aura été donné à leurs en- 
fans àms l'Eglife. 

. XVIII. XIX. & XX. Le dixhui- 
tiéme Décret défend les Difputes qui 
arrivaient fbuvent entre ces Chrétiens 
fin: la jpréféance , lorfqu J il y avoit phr- 
fieurs enfens à bâptifer. Le dixneu^ 
viéine ordonne de bâtir des Fonds 
Baptifinâux dans toutes les Eglife , 8t 
k vingtième d'avoir par tout des Li- 
vres Bapciftaires pourconferver là mé- 
moire des Baptêmes qui auront été 
adniîniftrés dans chaque Paroifïè du 
Diocéfe. 

- Ces ' vingt Déciets toncernant le 

Baptême forent lus le matin du troiï- 

£éme jour de i'Aflèmbiéc. L'aprè* 

midi on en lut trois autres précédés 

d'pnç^^pece Àz Préfetée touchant fe 

Sacrement de GonfijkïatiQni 

, hç premier dé ces Décrets fc plaîti* 

de ce que pifqu'au temps préfent lès 

Cteétiens^.tUi Diocéfe d^Angamalte 

n'ont eu fe cowioiflance ni fttfaee de 

jee Sacrement , dqpt on tâche d'éta*. 

JWk la néceffité , ctt déclarant qoe 

l'Evêque entfi&l'unicjofi & le kçitimfc 

Miniftr* J* fécond «%. à reçop* 
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mander l'u&ge & l'infticurion de; ce 
Sacrement , & Menezes fè plaine des 
refiftances , qu'il qualifie de facrile- 
ges , que pluiieurs de ces Chrétiens y 
avoient faites au commencement des 
YilxtQS de l'Archevêque , défendant 
d'en "ufer ;ainli à l'avenir fous peine 
d'excommunication^ Enfin le trof- 
iiéme commande à: ceux qui fe pré- 
iènteront pour être confirmés d'avoir 
un Parrein & une Marreine comme 
au Baptême y avec lesquels ils con- 
t racleront les mêmes, degrés d'affinité 
ipirituelle* N ....... 

On peut obfirver fir ces* derniers 
Décrets qu'il n?y a rien de mieux éta*- 
bli entre tous les Millionnaires des der- 
niers temps , que l'ignorance des 
Chrétiens Orientaux par raport aux 
deux Sacremsns de la Goiifitmatiori 8i 
de l'Extrême -OndHon. Sans! pdrler 
des Aétes du Synode dç Diaraper^ 
Gouvea 1 Inculque 1 plusieurs fois 4ànk 
fon Hiftoire. Les Jéfnites Alfbnfè 
Mendez Patriarche d'Ethiopie , Em- 
manuel Almeyda», <& Bakazar Telle* 
(a), témoignent la même chofê de* 

1 (a>Hiftoire ireAiopici lit.ttâp. 
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Abyflîns. Les Arméniens , je parle de 
ceux qui ne font point unis à l'Eglife 
* Romaine , ignorent auffi l'ufàge de 
ces deux Sacremens , comme l'avoue 
Galanus > Tome fécond de la féconde 
Partie, pag. 440. & fuïvantes. 

Cependant , un fait fi clair eft au- 
jourd'hui contefté , non feulement 
par des Théologiens Scholaftiques , 
mais encore par quelques Controver- 
fiftes modernes , de qui on auroit 
fùjet d'efpérer plus de candeur & de 
fîncérité. Les Sacremens , fixés depuis 
environ cinq fiécles au nombre dq 
fêpr , paflent chez, ces Meffieurs pour 
une Tradition bien établie , quoi- 
qu'ils n'en puifïcnt fournir aucune 
bonne preuve tirée de l'Antiquité , & 
que nous trouvions , dans le douzième 
hécle, Saint -Bernard qui a mis au 
nombre des Sacremeus la Cérémonie 
de laver les pieds qui fè pratique le 
Jeudi-Saint ; & que dans le fiécle pré- 
cèdent le Cardinal Pierre Damien , 
oui au moins ne^levoit pas ignorer 
ton Catéchifme , compte & articule 
éxaéfcement douze Sacremens de la 
Loi nouvelle. 
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■ On a donc fujet de fe plaindre du 
défaut de candeur de feu Mr. Simon & 
de Mr. l'Abbé Renaudot , qui aflùrent 
l'un & l'autre, contre le témoignage 
des Eccléfiaftiques de leur Commu- 
nion qui ont été fur les lieux , que ces 
deux Sacremens font connus & ad- 
miniftrés dan^ les Eglifès Orientales. 
( a ) n L'Archevêque [ Menezes ] fe 
» trompe, dit Mr. Simon , quand il 
99 dk que les Chrétiens de Saint- Tho- 
*>mas n'avoient aucune connoiflànce 
» de la Confirmation , ni de l'Extrême-' 
» Ondion , dont ils ignoroient même 
»les noms. « Mais fi Menezes, après 
tm long fôjour parmi ces Peuples, & 
des entretiens continuels avec bois 
Eccléfiaftiques, s'eft trompé dans bu 
feit , dont il lui étoit fi aifé de 5*é- 
claircir, qui nous affurera que Mr. 
Simon , qui n'a jamais été fur les 
lieux, & qui n'a point lu les livres 
de ces peuples , eft un meilleur guide 
pour nous conduira la connoiflànce 
de leurs obfèrvances Eccléfiaftiques } 
Menezes n'agiflbit point fèul : il étoit 

(a) Hiltoire Critique de la Créance ici 
Nations du Levant, pag. 113, ' 
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dirigé dans tous les travaux par des 
Jéfùites fç^vans dans les langues Sy- 
riaques & Malabares , qui n'avoient 
point d'autre application que d'étu- 
dier les Livres & les moeurs de ces 
Chrétiens. Nul des Décrets du Syno- 
de de Diamper ne pafla avant que d'a- 
voir été lu dans PAflèmblée traduit en 
langue Malabare, afin que ces Peu- 
ples & leurs Eccléfiaftiques faflènt 
informés de tous les nouveaux régie- 
mens qu'on vouloir introduire en leur 
Eglife , de de tous les défauts qu'on y 
trouvait. Defbrte que quoiqu'en di- 
fcnt ces Controverses , qui veulent 
trouver par toute la terre les Dogmes 
de leur Eglife ,&: le nombre de fe$ 
Sacremeiis , on ne fçauroit , fans une 
témérité condamnable , donner le dé- 
menti à tant de témoins oculaires , 8c 
irréprochables fur de pareils faits. 

IT eft vrai que le nombre des Sept 
Sacremens ayant été une fois établi 
par ksScholaftiques, quelques Orien- 
taux y qui pendant le temps des Croi- 
fades ont eu commerce avec les Xa- 
tins , les ont imités en cela ; (bit qu'ils 
cruflènt le Dogme véritable,, ou que 
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leur ignorance les portât à admettre 
facilement ce nombre, feptenaire 5 qui 
de tout temps a paflé pour quelque 
chofe de facré. 

Un Do&eur Arménien appelle Va*- 
danés , qui vivoit il y a près de qua- 
tre cent ans, admet le nombre des 
Sept Sacremens , mais d'une manière 
fort différente de l'Eglile Romaine» 
En voici le dénombrement jraporté 
par Galanus dans les propres termes 
de l'Auteur. Je les traduirai fur l'Ar- 
ménien y la verfîon de Galanus n'é- 
tant pas tout à fait ixaifite^ (a) *.Le 
*> premier, eft le baprême; le fécond* 
» l'offrande [ ou la célébration de la 
"Liturgie ; ] le trriifîéme, la bénédic-.*. 
*»tion du Myron > que les Francs, ap-^ 
«pellent le Chrême ; le quatrième , 
>'(b) l'impofîtion des mains j le cin- 
«quiéme , le mariage ; le fixiéme* 
«l'huile dont on oint les malades & 
» les pénitens \ & le féptieme , les ce- 
»ré]rnonies"des funérailles. Les Latins 

(a ) Galanus. Tom. x.- fècuni part 
pag. 44 o. 

( *>) Le mot Arménien répond au Grec 
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» mettent la Pénitence au nombre des 
«Sacremens ; mais ce Sacrement n'eft 
» autre chofe que l'huile dont on oint 
»les pénitens & les infirmes. » Je ne 
m'arrêterai point à cette énumération 
bizarre dé -Sacremens , où l'on ne voit 
qvrtuie imitation affe&ée dfe PÇglifè 
Romaine , à laquelle néanmoins Nar- 
danés étoit fort contraire : mais je ne 
puis n*e difpenfèr de parler du Myron 9 
dont effectivement prefque tous les 
Orientaux font un Sacrement. C'eft 
une efpece de baume ou d'onguent , 
dont ils fe fervent non feulement dans 
l'adminiftration du Baptême , mais 
encore en diverfès autres occafîons. 
Us regardent la bénédi&ion pronon- 
cée iur le Aîyron comme une bénédic- 
tion inhérente & Sacramentale. Parmi 
les Oeuvres de Grégoire de Nareka 
daps la . haute Arméniç , qui vivoit 
dans le dixième fïécle, & qui eft un 
.des Pères àe l'Eglife Arménienne >> il y 
a une elpece d'Homélie fur le Mjron , 
où les louanges de ce baume font 
portées aufïi loin que celles de l'Eii- 
charîftie dans . les Ouvrages des Pères 
anciens. Cette Homélie eft la XCIV • 
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dans l'Edition de Conftantinopk pro- 
curée l'an 1700. par Menas Patriarche 
Arménien de Jerufklem. Pour ne rien 1 
citer d'un Livre qui eft extrêmement \ 
rare , & que peu de perfonnes enten- 
dent , je me contenterai de raporter 
un paflàge de Vardanés tel que je 
le trouve dans Galanus (a). «Nous 
» voyons des yeux du corps dans l'Eu- 
»chari(tie du pain & du vin, & par 
«les yeux de la Foi & de l'entende- 
wment nous concevons le corps & le 
»fang de Jefus-Chrift ; de même que 
«dans le Myron nous ne voyons que 
» de l'huile ; mais par la Foi nous y 
» appercevons l'Efprit de Dieu. « Cela 
(ùmt pour faire connoître un nouveau 
Sacrement propre à ces Orientaux , & 
inconnu à l'Egiifè Romaine. Je re- 
marquerai ici en paflant , que ceux 
qui après Ricaut , Thevenot , & 
'Chardin, difènt que la Langue Ar- 
ménienne n'a point de mot pour ex- 
primer celui de Sacrement 5 avancent 
une chofè absolument faulîè ; cette 
langue qui eft fort riche ayant de fcn 
propre fond tous les mots propres à 

(â) Tom. &• fecund. part pag. 451^ 
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expliquer ie$ Dogmes & les Myftéres 
Ecçléfiaftiques. 
Je reprens ici les A&cs du Synode. 

Cinquième Session. 

LE s Décrets de la cinquième SeG- 
fion traittent de l'Euchariftie , & 
de la Liturgie dtf ces Peuples. L'Ar- 
chevêque la corrigea , comme nous 
allons le voir , en une infinité d'en- 
droits , & la rendit autant qu'il pou- 
voit conforme aux Dogmes & aux 
Cérémonies de l'Eglife Romaine. 

I. 8c H. Décrets. Le premier Décret 
ordonne la célébration de la Fête 
•qu'on appelle du Saint Sacrement. On 
lui aiïîgne le Jeudi après l'Odave de 
Pâque , conformément à l'ufage des 
Portugais dans les Indes. U n'eft pas 
befbin de remarquer avec Menezes 
que l'obfervation de cette Fête avoir 
été jufqu'alors inconnue aux Chré- 
tiens de S. Thomas. C'auroit été un 
grand prodige , fi elle s'étoit trouvée 
établie parmi des Peuples qui ne con- 
noiflbient point laTranflùbftantiation. 
Le fécond ordonne à tous les Chré- 
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tiens de communier au moins une 
fois Tan , après avoir confeflë leurs 
péchés à un Prêtre j les exhortant au 
refte à le faire plus fbuvent , s'il leur 
étoit poflible , au moins aux Fêtes 
Solemnclles pendant le cours de Pan- 
née. 

II L & IV. Le troifiéme Décret 
-concerne la Confeflîbn des péchés, & 
l'abiblution facerdotale , qui doit être 
refufëe aux pécheurs publics , de qui 
■on ît'a lieu d'attendre aucun amende- 
ment. Le quatrième ordonne que 
perfbnne ne communie s'il n'eft à 
: jeun au moins depuis l'heure de mi- 
nuit. 

V.*VI. VII. VIII. & IX. Les 
Décrets fuivans règlent la Commu- 
nion des mourans ,- & des femmes en- 
ceintes, des Prêtres ordonnés en bas 
âge félon l'ancienne coutume du Dio- 
cék , & celle de^Diacres , Soudiacres , 
*& autre Eccléfiaftiques. 

La fuite de cette Selïion contient la 
doctrine de la Meflè ielon les princi- 
pes de l'Eglifè Romaine, expliqués & 
accommodés à l'Eglife cPAngamak 
«eu quinze Décrets, dont le premier 

qui 
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qui eft long & digne d'être lu, con- 
tient cous les changement que l 1 Ar- 
chevêque Portugais introdttifit alors 
dans la Liturgie de ces Peuples. L'ab- 
bé Renaudot, qui depuis quelques 
années a donné au public un Recueil 
fort ample de Liturgies Orientales s 
fait: mention de ces changemens in-* 
trodiiks par Meneies , ou plutôt jpar 
Baançois Roz & les autres Jéfoiçes 
qnfil avéit .à fa fiiite. Ce fçavant Ab* 
bé,' qùtd'aiHcttrs étoit fort ^élépou* 
toutes les; traditions de fbn tglife, 
blâme feuvent ces Censeurs , qu'il 
traite (a) fans détour de téméraires SC 
d'ignorails ^ Jquoi qu'il parbiffè lui- 
nrffcie peu' équitable en beaucoup de 
chofes ^qiii concernent ces Chrétiens? 
& leur Patriarche de Bàbylônc. Je vais 
tâcher de donner une idée dçs prin- 
cipales chofes contenues ensuis ce pre- 
mier Décfct & dans les auafes qui 
finiflfent la cinquième SeiÉoh, ! r 
-iJI.DArfli En preàkiier lieu l'Arche- 
nèepi&ibc ;Goâ «3 plahi t' ides i erreurs 
qiaÉr les£Vêqùes ^efteuriens^yenus de. 

(à) Collcd. Liturg. Tom. i. pag. 571: 
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Babylone avoknc introduites dans ks 
Miflèls de cette Egli& U dit que quoi 
qu'il fut expédient de la brakr to»$ , 
ians en excepter aucun, iA jage pma> 
tant k propos , en attendant qu'il 
plaife au Pape d'ea envoyer d'araes 
imprimés , îck>a k Requête tpe loi 
en &k le Synode ; de axtîgar aux 
dont on fe fcrwit alors , & de les 
l^gler toi» fer un môdife tque et Dé* 
cm contient forrauilbng. ifcpièfccej 
parafes <sn &rveof d'an&es <^ue l*AbM 
Renaud ot, qui les (a) rappocte fiiek 
lement traduise* en Latim, Marne en 
pennes très^ibsts' %. ea &aitâat avec 
juftice de nouveauté fcarKtakafc le 
{baitgeynens qua McrsBsex k iMtcodait 
dm* la rjaaftcrrc de réciter les para» 
kt^par.kfifttdks Nacre- Smgneor a 
inftkué le Sacrement dr fbrtcoips & 
de fon fangi. Le Rvéfat Pwtuga» cor- 
xage ladLârargié Siyriacjoe ffcàU pea* 
tique de l£Egu& Romaine, & tentât** 
che are parole* Idtômfies dowr £ 1er- 
voiem* lca Piètres Indiens^ *tci *m* 
fer* m*: gage jmx Jttclts des fir'cttr, 
parce que» , dit-il > outre ^u'ette» ne 

- r ' * 

( a ) Tom. k. Colftft. IW& fffr <** 
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4Éc trouvent ni dâïis les Evangiles l\\ 
"dans aucun autre Livre dû Nouveau 
TTeftament , elles ne font appuyée « 
fur aucune Tradition Àpôftolique. 

Je paffè d'autres cotafé&iôns peu 
"importantes à cette Hrftôife, quoi* 
Celles foient utiles eh elles mêmes 
pour rétablir l'aneienfté Liturgie des 
'Chrétiens Malabrci , qui eft imprimée 
\ la fin des À&es de ce Synode , Se 
dan* ta ÉMothéqu'e dès Ferés fclon 
les corrections de Menezes. Pai été 
furpris de voir que F Abbé Rertaùdot, 
qui a donné tan* dé foins aux Litur- 
gies dés Chrétiens Monophy fîtes (a), 
af ait pas fongé à rétablit Se à fendre 
J>ubii$ue cette Liturgie Neftorienne , 
x>h il y a beaucoup à apprendre ; cçtife 
Se&e Chrétienne étant la plus ancien- 
ne de celles qui fe font fèparées de la 
communion des autres , & dont par 
confisquent les Traditions doivent 
-Axe les ntoins fùfpeibes de nouveau- 
té & de connivence avec les autres 
Èglifès. O x 

(t) Il a bien fiât imprimer cette Lî-* 
ttirgie, mais mutilée, & beaucoup plus 
courte quelle n'eft à la fin des Actes da 
Synode de Diampcr, 
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Dans la Prière où le Diagre avertît 
l'AfliftStnce de prier pour le Patriar- 
che , Pafteur univerfèl de l'Eglifè Ca- 
tholique , & pour le Métropolitain 
d'Angamale > Menezes ordonne de 
(ubftituer à l'avenir le Pape conjoin- 
tement avec le Métropolitain , nom- 
mant déformais l'un & l'autre par 
leurs noms. Les Chrétiens t enterç- 
doient par ce Pafteur Univerfèl le Pa- 
triarche de Bàbylone, défigné autre 
part dans la Liturgie par fon nom & 
par celui de fbn Diocéfè. 

Pans tous les lieux où la Sainte 
Vierge eft appellée Mère de Chrift* 
ou Mère du Sauveur, le Prélat orr 
donné qu'on dira à l'avenir , la Sainte 
Jkfere du JDieu vivant & véritable 
notre Sauveur & notre Rédempteur. 

Au-lieu de ces paroles prononcées 
par le Piacre ; ]$qus faifons mémoire 
de nos Saints Pères Dofteurs de la vé- 
rité , Suint JSlefiorius , Saint Diodero, 
S. Théodore , S. Ephrem , S. Abraham* 
S.-Narcijfe, & tous les autres DoUeurs 
& Prêtres qui ont cultivé la doEtrine 
M la vérité ; Menezes ordonne qu'on 
fubftituera , comme il çft contenu 
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dans le Mifïel Romain, S. Cyrille > S, 
Athanafè > S. Bafile &c. 

Dans une autre Prière du Diacre 
où il eft parlé de Jefus Chrift , du 
Père , & de fon Saint Efprit , Mene- 
zes ordonne qu'on dira déformais , 
du Père , du Fils , & du S. Efprit ; 
parce que , dit-il , la première expre£ 
non fait ailulion à l'erreur des Grecsr 
fkr laProceflion du Saint Efprit : les 
Neftoriens , ajoute-t-il y ayant em- 
braffë quelques erreurs de l'Eglife 
Grecque par la lorigue communica- 
tion qu'ils ont eue avec cette "nation: 
Réflexion ridicule & pleine d'une 
ignbràtiçe gitoffiere furune expreiïion 
qui n J eft point particulière aux Grecs, 
toutes les Eglifcs Orientales ne pétant 
jamais autrement exprimées. Les pa- 
roles du Prélat Portugais mènent 
d^aïlleurs à une conclufion fort dan- 
gereufè pour lui. Si les Neftoriens 
doivent leur Dogme de la Proceffioii 
du Saint Efprit à une longue commu- 
nication avec les Grecs , la communi- 
cation ayant cefïe depuis le Concile 
d'Ephéfè , l'an 4 3 1 , il faut dire ? fé- 
lon Menezes , que cette de&rine eft la 

O 5 
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plus ancienne , puifque dès lors elle 
ctoit établie dans l'Eglife Grecque. 

Dans le Symbole de Nicée y qui fe 
chancoit pendant la Liturgie > Ment* 
zes ordonne d'ajouter ces paroles qui 
manquoient dans les Exemplaires du 
Diocéfe , DUh de Dieu , lumier* 4s ht* 
mïcre , Dieu véritable de Die* vérita- 
ble. Il ne fera peut-être pas hors de 
propos de remarquer ici que ces pre- 
mières paroles Du* de Y)un m fe li- 
feu point dans le Symbole Ethiopien 
i©prup<É pv Mr. Ludolfe, oag. jjj. 
de foi\ Çoo^mç^tak^ % THiftoiic 
A'Çl&ppîe , ni d^t l'Exeopho» 
Egyptien > <*u Q^s^ q*e y ai fia 
copier dus MWîfoîlr 4* ta Bra** 
W qw dfc $e«^ 

Bwo$ fa#«* çocnmtf iwraifon des 
AjjiQÇçes» 4<$ H^tyrs , &dés Coafef- 
fcurs , pôç Diei| de lus bonomr de 
h couronne d$ 1% Réfurre&iQn des 
morts, ce qui au fençimeat de Me- 
neze$ i^çft pas fèulemeitf contraire 
aux coutumes de l*Eglife , qui au Heu 
de prier pour les fèifits Apôtres & les 
Martyrs 9 le recomflfi^a4e à eux dans 
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(es Prières , mais fait de plus allufiot* 
à l'opinion impie & hérétique des 
Neftoriens , qui croyent que les ame« 
des Saints ne verront Dieu qu'après la 
Réfurre&ion de-leurs corps au jour du 
jugement univerfel. L'Archevêque or- 
donne qu'on efface ces paroles,& qu'oa 
en fobftitue d'autres qui font conte- 
nues dans le Décret. La même for- 
mule de prières pour la Sainte- Vierge 
fe trouve dans des Liturgies Syria- 
ques des Jaeobites Monophyfîtes , 
qui dans les Dogmes de Religion 
tent diamétralement oppofés aux Ne f- 
tovims» L'Abbé Renaudot qui a des? 
dkbpéHons pour tout fe (a) trouver 
ici embaraflë. Il ne fe fauve q^en dî- : 
fkm que les Manuscrits font corrom- 
pt» par la faute des Copiftes. Avrc 
une pareille évafion il n'y a point de 
difficultés qu'on ne puiflê éluder. 

Sur des paroles du Diacre & ditf 
Peuple qui apoftrophent le Prêtre » 
6c k font fouvenir d'offrir le fàcrifice 
pour lui même , pour eux , #* ftntr 
fus Us hommes du monde depuis le 

( a ) Tom. x. CoUc£t Liuirg. pag. jS. Se: 
Tarn» r. p. l $xt. 
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plus pttït jufqtfaH fl#s grmà > Me-* 

nezes, ordonnp .qu'on retrai^çhç >çe$ 

dernières parpksâl'ÇgîÂfe , Celçn l\d > 

«lans les pneres Liturgiques priant 

uniquement pour -les Orthodoxes , & 

jamais pour les Infidèles > ni pour les 

Hérçtiques, les Schi{matjques 3 ,& les» 

Excommuniés. Conformément à certe» 

régie il ordonne qu'on pe prie plus: 

pour les Princes & les Roi* « faa$: 

ajouter le mot dé Catholique; pçur 1 

exclure r dit-il , les Princes ytfukl&< 

&c qui ces Çjiréçieas font les y^ljauju, 

Ges, Ordom^ance? iie 4 foftt£onforipesï 

iji "i aux, lo/x^dei^: charité Çhr^deo-î 

j&é, ni t k l l$. pratique de l'£glif§ t pri-*) 

ipitiye. . ; -, *. .-.es?-* >> ; 

Plus bas Menezes ordonne de cor- 

». ' . - - ~ r •_ * 

xiger des paroles qui lui paroiilent g£- 
liibuef le changement & la fàn&ifi- 
catknxdes dons , au Saint Efprit plâ-. 
tpt qu'au Prêtre j fur quoi il fait de 
pitoyables réflexions # , qqi pnt été. % 
4ignement relevçc$ paç \ jL'Abbé Re* 
paudot en ces termes : » (a) Le Prêtre, 
>>eft le Miniftre & le t Saint-Efptit Ja. 
» caufè principale. Si quelqu'un a phi- 
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"lofophé d'une autre manière, com- 
» me les Cenfèurs de Diamper , & 
"quelques chétifs Corre&eurs de Li- 
»turgies, leur autorité en cela n'eft 
«pas fort confidérable. « Cette Réfle- 
xion fèroit encore meilleure qu'elle 
n'eft , fi ces gens dont l'autorité & le 
fçavoir ont été fi médiocres n'avoient 

S s fait tout ce qu'ils vouloient dans 
s lieux ou l'érudition des perfonnes 
auflï éclairées que Mr. Renaudot ne 
fèrviroit apparemment, que pour les 
conduire dans les priions de l'Inquifî- 
tion. 

Dans les autres corrections de la 
Liturgie je ne trouve rien qui puiflfe 
avoir lieu ici , fi ce n'eft une défenfe 
réitérée de prier pour les Rois Gentils 
dans les terres defquels font fituées les 
Eglifes des Chrétiens de Saint - Tho- 
mas. 

- 1 1. Décret. Le Décret fïtivant corn- 
mande de brûler toutes les Liturgies 
attribuées à Neftorius > à Diodore de 
Tarfe , & à Théodore de Mbpfuefte * 
que Menezes prend pour leurs vérita- 
bles Auteurs. Il défend de les garder 
& àc s'en fervir fous peine d'excoœ- 
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muniçatipn. On trouve dans le Re- 
cueil des Liturgies de Mr. Renaudot 
celles qui font attribuées (a) à Nefto- 
iiu$. & à Théodore de Mop&efte*. 
Pour ce qui concerne celle oui porte 
le nom de Dîodore de Tarte, il pré- 
tend qu'elle n'a jamais éxifté , ôc que 
L'ignorance de Meuezes lui a fait illu- 
lion fur ee fujet, comme dan£ beau- 
coup d'autres occasions* 

IILLe troifiéme abolit comme une 
cérémonie impie & facrilége une cou- 
tume qui eft particulière aux Chré- 
tiens dependans duPatriarchat de Mo- 
fit}. Ils fendent avec l'ongle du poncer 
une partie du pain -qui eft fur 1* Autel, 
& y font entrer quelques goûtes de 
vin. Le Prélat Portugais rapporte cet- 
te cérémonie à l'Héréfie Neftorienne,, 
te il iè fert pour cela d'un rmft^ine- 
ment fi puérile que j'aurois honte (far. 
le rapporter. Ceux qui feront curieux 
de le. voir avec la réfutation 4fc l'Ab* 
bé Renaudot , n'ont qu'à cpnfuker ûm* 
Recueil de Uwgies „ Tojii* *>„ pflgtr 
6.1 1.. 

(a) Collet I4»cg. Toi*.. %> ^ ûofe 
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IV. Dans le quatrième Décret: 1er 
Synode permet de traduire le Mitfel 
Romain en langue Syriaque*. Le Je* 
fuite François Roz eft prié de fe char- 
ger de «cet ouvrage , dont il fera per- 
mis aux Prêtres Malabares de fe fervir 
àcaufe de la prolixité de la Liturgie 
Syriaque , de laquelle néanmoins on 
fc ièrvira dans les jours iolemnels >> 
ièion la corre&ion du Révércndifli- 
me Métropolitain.. 

„ V.VL^WkVIB.IXcX.&Xr.Lr 
cinquième défend aux Clers inférieur^ 
de toucher la patène & les vafes de 
l'Autel, ce .privilège nr s'étendanfc 
qu'aux Diacres & aux Soôdfcicr es. Des. 
Clercs qui fervoient à l'Autel > quoi- 
qu'ils ne fuflent posât: Diacres ,, ayant 
par lcpaflèrpoec^>lfte4à pendant :lr 
eélébmiart de 1& Liturgie , cela leur 
cflt défendar& l'avenir par fcr fixiéme 
Déccen Le Cefàétm ordonne à cha- ' 
que Bçlifer cfcïvoœ de* fers pour les» 
Hoftsesàla manie^dtsPonugais. Le 
huitième , le- «enviéffie * le dixième , 
êc f onzième, contiennent cpelqué^ 
légitimais, poar te vgi de la Coni?- 
miasivga* ?fe*.pwttas d J Autct> : fc 
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le$ Ornemens Sacerdotaux. Tout y 
eft corrigé félon les ufages de HïglUe 
Romaine, ! 

. XII. Le douzième Décret déclare 
que l'Eglife Universelle ordonne à 
tous ks Chrétiens y fous peine de pé- 
ché twrtel, d'aflïfter à la Meflè les 
l^ioiapches & les Fêtes , à moins qo'iis 
n'^yenti quelque empechemenr légiti- 
me y en vertu duquel ils en font dif- 
penfes. 

. X1H. Le treizième «régie le même 
tkyojç par rapport aux Chrétiens qui 
t$biçejn* d^ni tes boisv ou dans, des ' 
lipux,éloigpé& des Eglifes* w , . 

XIV% L$M}uatorziéme\défSnd de> 
permettra à l'avenir aux Infidèles de- 
demeurçi dans l J EgtilepencLant la célé- 
bration de la Liturgie, &: ordonne que 
lorfqu'on y ,appeliiarâ félon laj coutume 
du pay$,d<$ joueût^d/itiffaimcnsv oifc 
à.p& M^fkàçtts-Payea* , iiâlfoièntxoB*- 
gediés après. la k&ure du Sylnbole y 
ep mis en un lieu duquel ils ne pui£» 
fen* : pa$. voir la céléhSaâoft 4es;.My£- 

.XXyfofM lerquiiùié«o0r^dsndqr: 
Décret^ k cinqittàïJe AdÇon^d^j 
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cleare que rien ^eft plus profitable que 
le Saine Sacrifice de la Meiïe aux âmes- 
qui font dans les feux-dû Purgatoire , 
(a) âxi quel' on n'a aucune œtmoiC- 
fahee dans ce Diocéfe , quoique ce Sa- 
crifice uh' été inftitué pour le falut des * 
vivans& des morts* Le Synode exhor- • 
tçles fidèles du pays de faire célébrer 
des Meflès pour, les âmes de leurs pa- 
rais trcpafles>& d'ordonner dans leur * 
Teftament qu'on en célèbre pour eux 
mêmes ; ajoutant que fi quelqu'un - 
néglige de le Étire ^ on prendra après - 
fa mon fur Je &nd de *fes biens , avant 
que de les partager aux 'beridert * ùne^ 
certaine fommD pour . me diftr ibuée 
aux Prêtres du Diocéfe* qui feronr- 
ebargés de dire des Meflès pour le 
faim de l'ame du défunt* ' 

-:• :-i&LXâEÎMJ5 SAsixOHt 

. a- ,\ ' . >- - J . " - -•' ':'. • - 

LE foie du même jour; en lut les: 
.Décrets de- la Sixième Seffion ,. 
dans laquelle il s'agit des deux Sacre- . 
mens ;dc «Béniaaicd;, âc /d'Extrême— 



<*> 
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On&km , abfolumcnt inconnus dan* 
le Diocéfe d'Angamale. Cette Scffionu 
contient XV. Décrets fur la Confec- 
tion , & lILfor l'Extrêrae-On&iaii. 

I. Décret* Le premier ordonne à 
tous les fidèles de fe œnftffa an moins 
une fois l'an » en renonçant à l'erreur 
des Chakloens Hérétiques "Ndkadcas * 
qui étant ennemis particuiiers du Sa- 
crement de Pénitence ay oient infpké 
aux Chrétiens Malafeares toute l'hor- 
reur qu'ils, aroienc eux-mêmes pour 
ktConfeflîan auriculaire, quok^e, 
félon le Prélat;,. eUe fbit d'obligation. 
& de Drait Divin* 

IL Le fécond Décret ordonne dr 
contraindre les En£uts> au^defie de' 
l'âge de huit ans à confefler une fois 
tan leurs péchés: aux Prétms daiiou^ 

III. Le troifiéme commande aux 
Pères de jàmilia dkbliger àceuievoir 
leurs Enfkns Se leurs Domeftiques. 

IV. V* VL Le quatrième fid le ai** 
q\netne conmennentr des léfilemenst 
Êxt la Côttfeffion des perfanoea qui 
fe ûnttait en péchés mortel, ^u qaè 
font en danger de mort;. Comme la: 
ftë^nénofeeft amùaritdirftrr qo&- 
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tagieuie dans les Indes x le fixiémc , 
Décret pourvoie à la Confeflîon des , 
personnes, affligées de cette maladie. . 
Elles mouraient ordinairement aban- 
données <k$ Prccres qui a'ofoient en- 
approcha. 

VIL VIH. Se IX. Le feptiéme 
exhorte les Chrétiens à fe confefièr 
aux Fêtes Solemntilcs*. Le huitième & 
k neuvième déclarent qu!il y a des. 
Cas réfervés au Prélat. & m St. Office 
de llnquiûxiott >, fans la gsoraflion ouv 
la commifEon deiquek les Prérrcs or- / 
dînakes ne fçauroiem on ablbudre,. 
Afin que chaque Conf^fleur foit à l J a* 
Tenir informé de l'étendue de fes pou-. 
voirs a le Syâod^veur., dans le dixiè- 
me Décret r que dans 1* Sacnftie de-; 
chaque Eglife il y ait un tableau affi- 
ché-, ou foi* écrite êf* langue Mafe— 
ba*e une traduction, de h Jtomlbctctt** 
Dtmini , & ma dinmnhsement de&ù 
Cas réfervqs dai^s le Diocèfe. 

XL. L'onzième péglcr tordre des*i 
Cfférw EsdâSaftiqu» , enreto»* 
chwt.le^ anciens, atns^dij. JSiocéfe, oâ» 
tc»woa«>unkation éloie fouveni/ ful«- * 
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ques fois ridicules. Le Synode or- 
donne qu'à l'avenir on ne pronon- 
cera plus contre perfbnne une excom- 
munication perpétuelle , Tans efpoir 
d'abfolution , même à l'article de la 
mort. Cette cruauté qui étôit alors 
pratiquée dans le Dîocéfe d'Angamale 
eft à bon droit déclarée contraire à la 
charité Chrétienne & aux régies de 
l'Eglife. 

XII. Le douzième Décret , com- 
met à t'éxamen & à l'approbation des 
Gonfeflfeurs du Diocéfè, les Jéfîiites 
du Collège deVàïpicota, & défend à 
tous les autres Caçanares de s'ingérer 
d^entendre les Coiifeflïons fous peine 
de fiifpenfion , & de privation des 
droits de leurs bénéfices pendant l*e£ 
pace d'un am 

- XII L Le treizième permet aux 
Gonfefleurs étrangers approuvés d'en- 
tendre- les Confefnons dans fc Diocé/e 
d'Angamale, pourvâ qu'ils fçachcnt 
la langue Malabare. 

XIV; Les Prêtres Indiens n'àvoienr 
eu, comme nous l'avons vu, aucune 
conrtoiffiince de la Confeflion aûricu~ 
lairc. Quand «Ue commença àsln- 
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troduire >jne {cachant par où s'y pren-* 
4re après avoir ouï la Confëfïion de* 
leurs Pinitetts ^ ils les conduifoient^u* 
Prélat > afin qu'il leur donnât lui 
même l'abfolution. Le Synode blâme 
ce rre : pratique & l'abolit dans le qua-< 
tpçzi&ne Décret qui enftigne* que 
perfomie ue peut abioudre le Bfetttte 
£ ce n^jcelui à qui il; a fait; la Oon- 
feffipu de fes péckés. D'ancres Gaça-> 
nages aufli ignorans que les précèdent 
prononçoient . les . paroles de l'aUblu- : 
tj&n Sacramentale furlarêtede&Ghr^ 
tiens ^qui leur demandaient i la bdnéw^ 
dj<3ig*k - -• - - 'A lu^.t* j yy.K.À 

XV, Le Ptélat .dans fe quinzième) 
Çécrejc traite ■ cette |N:ariipii& den&cri~{ 
lçge, ^ordonne aux.Prâres de^pro-> 
Honcer à l'avenir en pareille: occafion 
des Prières * EçcléûafUqaesj 9 ou des. - 
textes de ;l'Evangile^ k* - i • * • -:: 

Le premier Décret des trois qui i 
concernent l'Extrême -Onéfcion com- 
mence par ces paroles (#) : » Comme' 

4 

(a) O*00 **/?* Bifîsd* nam owve ntè 
Mgora e ufo de facramento da Extrem* 
Vnfam , nem fe conhecia , nem fe fahia * 
cffeyto & efficMCÎA , #» injiituffim délie por 
f*lt* d§ doutrin* Cttkolica , encomend* 
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>t dans ce Dioccfc on n'a eu julqu'i 
» préfent ni connoiilânce ni uiage du 
» Sacrement d'Extrême - On&ion , 
9» qu'on en ignorait les effets , l'effi- 
»cace , & l'inftitution , faute de doc- 
«ttine Catholique» le Synode en r&* 
«■commande fort l'dagc à tous les 
wfidéks.. «Après des paroles fi claies 
& â aurentiqncs > ne fant-il pas en- 
core me fins admirer la force 4e la 
prévention 9 on plutôt , fi foie le di- 
re , kmauvaife fed de ceux qui ont 
oCé afluœr que les Saccemetts de* 
ConfanarioK & ,d£x»êac~ Opâiet? 
étoient connus & en ufage panw trt^ 
Quêtais MdaWm y Çâdtt équité 
peutwjn at œnrfnt des Concwrciiftij »' : 
ou* cotttredifoit oumftftmtnt àa 
faits anffi> matn&ftes que caki4a ? Le* ' 
(feux Décrets qpi fmvenr ne contien- 
nent rien de fort important à notre j 
Hi&oire. , .. 
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Troisie'me Session (*) 

LE cinquième Jour de la ccicbca- 
tien du Synode, qui fiu celui d#> 
I4 Fête de Saint Jean Baptifte > a voit 
été deftine , comme nous l'avons dit », 
ponr la Troifiéj^ie Seffion , félon l'or- 
dre quelle ueni dam les Actes impri- 
mas ; qw>^ue felpu ï<Mxz dqs Sédix- 
cf$ elle £bk véritablement la $i*i6ne* 
ÇcppaD* les maticres «^u'on devoit 
agiter ce jour-là étoient fort imçor» 
taures & en grawd nombre , l'Aftan- 
btëc «wpœcnça dès k poixu« du joncw 
y^^vê^ue f y*« eéÏÉbçé we Mefe 
b*fr fc fimnec 1« pe*f?s 4* lligfcfiM 
<k*£ U df fendit itaH»fc atout ksi 

vfw deu^ jpun auparavant. Akaa*> 
dit Gouvea s Môww* convainquit cet 
Chrétiens de leurs erreurs > tant par/ 
l'Ecriture, que par le çoflt&nÉCinetat 
unanime des Pères & des Conciles 
Généraux. Il les fit consentir à livrer 
tous leurs Livrés pour être jettes au 
feu , excepté ceux qu'on pourroit met* 

(*) Voyez «i-deffus page 193. pourquoi 
cette Scfliou fc trojire ici après les IV > Y . 
fcVL 
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tre en état de fcrvir après que les Jé- 
suites les auroient* corrigés. Cette 
malheureufe réfoiution a fait périr 
quantité d'Ouvrages qui auroient pu 
&re utiles aux periônnes cûrieufes des 
Antiquités Eccléfiaftiques de ces Oio- 
céfes Orientaux , dont l'Hiftoire eft 
fort peu connue. Mais ce ne font pas 
là les (èuls Monumens que nous ayons 
perdus par l'ignorance des mauvais 
Théologiens , *& par la barbarie des 
Scholaftiques. 

-" Cette Sefïïon fat prolongée jufque 
bien avant dans ta nuit , les Caçana- 
m & tes Chrétiens Indiens ayant 
fouhaité que tout . ce qui concèrnoit 
ks^Atticfes de P6i fe donfefât le iinâae 
jour , piendarlt l'âfefëhce dés Portugais , 
oc&ttpés à«"deux lieu& de là à célébrer 
la Fête de S. Jean , comme nous f a- 
VOrës remarqué ci-dèflus. * ' * 

• I. Décret. Dans le premier Décret 
de cette Seflion on lut un Abbrègé de 
la Dodfcrifte de la Foi , contenue en 
quatorze Articles , qui {ont ce qu'il y 
a- de mieux travaillé dans tous les 
Adfces du Synode. Je vais tâcher d'en 
donner un Extrait le plus éxa& qu'il 
me fera poffible. 
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»*L La Foi Catholique confiûe à 
9» croire un feul Dieu tout-puiilant 3 
» immuable , incompréhenfïble , inef r 
» fable, éternel, Pere^Fils, & Sainjt 
wEfprk, un feul Dieu en trois Perfbnr 
»nes confubftancielles, égales, & in- 
» divifibles; Ces trois Perfbnnçs idnjc 
»un feul Dieu , une feule eflènce , une 
w feule fubftance , une feule iranien-. 
»fîté, un feul principe, & un feul 
«Créateur de toutes chofes , vifiblc? 
»& invifibles , corporelles & fpijri r 
w ruelles. 

» 1 1. Le Fils unique de Dieu ? qui 
»eft conjointement avec le.Saint-EA 
wprit confubftânciel au Père , s'eft vé- 
ritablement incarné par l'opération 
» du Saint-Élprit dans .les entrailles de 
»la Sainte-Vierpe , & a uni notre Na- 
» cure -Humaine , c a efl>à-dire , un 
» corps & une ame raifbnnable , à fa 
»j Nature Divine en union perfbnnel? 
>»le ; en forte que le même Jefus- 
»*Chrift Notre-Seigneur eft Dieu & 
» Homme en une feule Perfônne , fans 
wconfufion ou mélangé des Nature^ 
»* Humaine & Divine , dont toutes le$ 
«propriétés & les opérations font con? 
•» (èrvées 9 y ayant en lui deux yolon>- 
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» tés Se deux opérations , l'une de là 
m Nature-Divine , & l'autre de la Na- 
» turc-Humaine : le méjhe Jefus-Chrift 
«étant , felon'fa Divinité, immortel , 
» impaflSMe , fit égal au Père Eternel, 
»& félon l'Humanité* mortel, paf- 
»fîble , & inférieur atf Pèrt. 

*IIL Le même fâé de Dieu in- 
h carné 1 eft vérîtablehient né & Fils de 
» ta Sainte Vierge? , que pour cela on 
w appelle à bon droit la Merc de 
uDicu; nom foui lequel elle doit 
m être invoquée par toute TEglife Ca- 
-»thôUque> puiique réellement & de 
«fait elle a enfanté félon la chair , 
^ fans autuneS douleurs , le vrai Fils 
># de Dieu fait homme pour nous. Ce 
fcïhême fth dfeîtfeu a véritablement 
V> fouffert la mort pour nous racheter, 
w II eft véritablemeht mort, il a été 
^enlèveli, fon amëéft defeenduë aux 
«Enfers dâhS lés Limbes pour déli- 
ta vrer les ame£ cfes Saints Pérès, quï 
*y étoiettt détenues. Le àxnfiéme 
* jotfr il eft fetTufcité dès morts , & 
fc aptes avoir enfeigrié fès Apôtres 
b pendant quarante jours, il eft par 
»»la propre vertu monté au Ciel, où 
«il'dt alfls dans là gloire & à la droi- 
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»té de la Maiefté du Père. Il viendra 
«•de là juger les vivans & les morts , 
?»3c rendre à chacun félon fes oeuvres» 
y IV. Aucun des De&endans d J A- 
~cfcam en quelque temps que ce foie 
«*n 4 £ft parvenu au fafot autrement que 
*»par la Foi en Notre Seigneur Je&s 
*Chrift, qui par & mort nous a ro 
« conciliés a vec fan Perc , 6c a &rô£ut 
*» pour «os pediés. Avant kt naiflance 
*de Notre-5eignenr cette Foi k te* 
»&afdok comme devant venir pour 
«k Salut du Genre -Humain -, ôcd&~ 
••puis fa venue au monde la même 
*»£m l'envifage comme étant venu ,- & 
••nous ayant tachetés par fa more 6c 
«"par&n &ng. 

, »• V. Noos nafflbni to*s enfons de 
^colère y 6c co up ables du péché ori- 
«einel , que nous avons encouru par 
j»îa diSobù&sm» d'Adam , dans le- 
^quel nous avons, tous péchés. Ce- 
*> pendant il ne faut pas croire que nos 
«rames Sbhcttc engendrées comme nos 
*> corps. Elles font créées de rien , fie 
>*infiafes dans fe Jifcj* torique fes 
font entièrement organi- 
npment de cette inrafioti 
raâons la tache du péché 



«1 « > * > 



3 3< Hifhire du ChrijtiAnifmc 
«originel qui nous éloigne de Dieu* 
<» Cette cache- s'efface par le Baptême 
» qui nettoyé l'ame de tout péché ,• £c 
W'Enfans de. colère que nous /étions 
?>J¥>us fait Encans de Dieu & héritiers 
«du Royaume des Cieux. Le même 
»> Baptême efface dans les Adukes tous 
.«•les péchés aâuels, &prqcuipiepar- 
t>don des peines qui leur, font dws. c 
;. vVL Lés amfcs de cei^x qui mqu*. 
.*jent 6ms avoir commtSv aucun péché 
t> depuis leur Baptême, & de ceux qui 
.*»çn ayant commis y ont fatisfcàt par 
«la pénitence, font enlevées au Ciel 
njSç voyeur Dieu, les unes plus par- 
eillement que Jes autres , fèàon la 
»diverfité de leurs mérites» ;Au coti* 
♦^traire* ks aaies dé ceux qui meurent 
»m péché Mhœi fans,: pénitence, oi 
«feulement en péché originel, defeqv- 
>»dçnt aux enfers, pour y être cternel- 
ulemenr tourmeatées Jes unes plus: & 
fIês autres moins > par rapport à l'iné- 
«g^Ure des péchés dpm eUesibntcou- 

» VI L Tous les fidèles qui meurent 
»dans des fentimens de charité^ mais 
»£m$ avoir fàtislait à la juftice Divine 
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a par une véritable pénitence & fatis- 
»*la&ion pour leurs péchés, font tran£. 

* portés en Purgatoire, où ils font pur- 
* gés par le feu, & par d'autres peines, 

* félon le temps que Dieu leur préfcrit 
» conformément à la qualité de leurs 
»oflfenfès , jufqu'à ce qu'ayant fàtisfait 
» ils foyent transportés dans le fêjour 
«>de la gloire, pour y jouïr de Dieu. 
«Les fuffrages, les prières, les aumo- 
»ncs , & autres œuvres de piété des 
«fidèles vivans font fort profitables à' 
»ces âmes, & priiitipalment le Sacri- 
«fice de la Meflè. 

»» V I II. Le jour du Jugement Uni- 
»verfèl les mêmes corps que ïious 
/> avons eus pendant cette vie, refofei- 
»teront & iè rejoindront à nos âmes '. 
«Ceux des bons devenus immortels 
» & impaffibles , pàflferont à la gloire 
» Se régneront avec Je{us*-Chrift dans 
»les Cieux , & ceux des méchafts fo- 
rt roçt-éternellement tourmentés dans 
«les enfers, avet les Démons, dans 
« un feu éternel & véritable. 

»IX. Lors <ju'au commencement 
«Dieu créa tous les êtres vifibles& 
» invifîbles , il remplit d'Anges le 
Tome I. P 
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«* Ciel Empyréc , les uns defqucls s'e- 
t> tant fournis à Dieu furent confirmés 
»en grâce ,. Jpuïflànt de Dieu avec 
» toutes les perfections & les avanta- 
ges de leur création. Les autres 
» ayant défobéï furent précipités, dans 
m l'enfer , que Dieu a créé pour eux 
» à caufe de leur péché. Là Ils liront 
» éternejiement tourmentés, nonfeu- 
«lement par la peine du Dam, Scia 
» privation de la vifion de Dieu, pour 
«la quelle ils av oient été créés, mais 
«encore par un feu réel & véritable > 
»& par d'autres tourmens éternels. 
» De là naît leur envie contre les hom- 
wmes , desquels ils procurent la perte 
vpar toute forte dévoyés & de tenta- 
tions* 

»X. Les bienheureux Anges & les 
Saints qui régnent avec Jelus-Chrift 
dans»le Ciel font dignes d'être reve- 
rs & invoqués. Les fidèles doivent 
avoir recours à leur intercefïîon dans 
leurs befoins. U faut de même avoir 
de la vénération pour les corps & les 
» reliques des Saints ' 9 les conferver 
m foigneufement , les bai&r , & expofer 
» fur les Autels. 
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• * X I. Les Images de Notre-Seigneur 
•» Jefus-Chrift , celles de la Sainte Vier- 
*>ge, des Anges & des Saints doivent 
*> être confèrvées , non feulement dans 
-»les maifbns particulières, mais même 
*>dans les Egiifes & fur les Autels» Il 
« faut leur porter la même révérence 
» qui eft due aux chofès qu'elles repré- 
» fentent : non que nous penfions qu'el- 
les contiennent aucune Divinité, ou 
»que nous mettions en elles notre e£ 
»pérance & notre confiance, comme 
»font les Gentils à l'égard de leurs 
» Idoles; mais pareeque l'honneur que 
»» nous leur rendons le rapporte à ce 
» qu'elles repréfèntent. Ainfi , nous 
>• adorons la Croix d'Adoration de 
i» Latrie due à Dieu feul , pareeque c'eft 
r»un ligne qui nous repréfènte Jefiis- 
»*Chrift le Fils de Dieu mis en Croix 
»>pour nous , & nous rendons à fes 
»> Images la même Adoratidh de La- 
t>trie. 

»XII. Selon la Do&rine de l'Eglifê 
99 Catholique Dieu, donne à chaque 
•9 homme au moment de fa naiflance 
»»un Ange Gardien, pour l'exciter au 
m bien & le délivrer de plufieurs maux, 

P x 



}4o Hiftoire du Ûoriftianifme 
» où il tombèrent fans cette prote&ion. 
» Ces Anges font ceux qu'on appelle 
*>le$ Anges Gardiens. 

«XIII. Comme il n'y à qu'une ièule 
«Eglife Catholique, dans toute h 
«Terre, dont le Pafteureft le Souve- 
«rain Pontife Romain, Succeilèurdu 
« Prince des Apôtres Saint Pierre, ÏE- 
« glife Romaine eft la Mère , la Maîtret 
« ie , & la Capitale de toutes les Egli- 
fes du Monde , & le Pontife Romain 
eft le Chef, le Père , le Maître , & le 
Docteur de tous les Chrétiens, le 
..Prélat de tous les fidèles en com-r 
„mun, & en particulier de tous les 
«Prêtres , Evêques , Archevêques , 
» Primats, & Patriarches de quelque 
«Eglife que ce foit. Il eft de même le 
«Pafteur de tous les Empereqrs , Rois, 
«Princes , & Seigneurs , & de tous les 
«fidèles ; en forte que ceux qui ne lui 
« rendent» pas obéïiïânce , comme au 
« Vicaire de Jefus-Chrift fur la Terre , 
«font exclus du Salut éternel , & fe- 
«ront condamnés aux enfers comme 
«Hérétiques, Schifmatiques , Se dé- 
«fobéïflàns aux Commandemens de 
"Notre-Seigneur Jefus-Chrift. 



« 

» 
« 
« 
« 



■ r 



des Indes. Liv. III. 541 

Le quatorzième Article contient le 
dénombrement de tous les Livres de 
l'Ancien & du Nouveau Teftament , 
conformément au Concile de Trente. 

Comme les Décrets qui fuivent 
contiennent quantité de chofes extrê- 
mement intéreflantes , je m'attacherai 
à les copier le plus exactement qu'il 
mé fera poffible , &-je ne les abbrégCj- 
rai que dans les endroits où je prévoi- 
rai qu'en agiflant autrement je m'expo- 
ferois à abufer de la patience des. Lee* 
teurs. 

IL Décret. Le (ècond Décret du Sy- 
node déclare que dans les Exemplaires 
Syriaques <lu Nouveau Teftament, 
dont on fê ferr dans le Diocéfe d'An- 
gamale, au commencement du huitiè- 
me Chaire de l'Evangile de Saint 
Jean , SRque toute l'Hiffioire de là 
Femme Adultère, qui fut amenée à 
Notre-Seigneur Jefus-Chrift; que dans 
le dixième Chapitre de S. Luc- (a) , où 
il eft dit félon la Vulgate, que Jefùs- 
Chrift envoya fèptante -& deux dHci- 
ples , le Texte Syriaque n'en met que 
ieptante; que dans Saint Matthieu* 

p j 
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Chapitre 6 , à la fin de POraifbn Domi- 
nicale, on a ajouté ces paroles; car a 
vous efi le Règne , la Force, & F Empire 
aux Siècles des Siècles,; que dans les 
Livres du Nouveau Teftament, man- 
quent la féconde Epitre de Saint Pier- 
re , la féconde & la qroifiéme de Saint 
Jean , celle de Saint Jude , & 1 J Apoca- 
lypfè ; que dans la première Epître de 
S. Jean , Chapitre IV, on. a par impiété: 
fupprimé ces paroles , ( a) Celui 4*ifi* 
fare Je fus ri* efi pas de Dieu; Se dans le 
Chapitre cinquième, celles-ci > Ikjen 
^ a trois qui rendent témoignage dm* 
le Ciel, ke Père, lé Verhe, & k Saint 
Ejprit , tir ces trois font un. .Outre cela* 
dans le Vieux Teftament, inanquent 
les Livres d'Efther». de Tobie* & ta- 
Sapience ; lefquels Livres ^e Synode 
ordonne de faire traduire fuf^Vulgate 
en Langue Syriaque, & de corriger fac 
d'autres Exemplaires» & même fur 1* 
Vulgate, les. autres endroit^ vicieux 
outre ceux qui viennent d'être rapport 
tés. Le P. François Roz , Jéhiite » 
Maître de la Langue Syriaque dans le 

(z) Qui fêlvit Jefitm non <$ exDeo* t. 
Joann. c. 4. f.j.. 
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Collège de Vaïpicota , eft prié de 1* 
part du Synode de iè charger de œ 
travail. 

Nous avons ici , & nous auiorïs 
encore dam les Décrets ûiivans , de 
nouvelles preuves de la rare érudition 
de ces Théologiens des Indes, tant 
célébrés par le Père Du Halde* On 
entreprend de corriger fur Ja Vulgaie 
une Verfion vénérable par fon Anti- 
quité , fans s'informer d'ailleurs de la 
conformité qu'elle a avec le Texte 
Grec, & les plus anciens Exemplaires 
Latins. On fçait que l'Hiftoire de la ♦ 
Femme Adultère « rapportée au com- 
mencement du huitième Chapitre de 
S* Jean , manque auflî dans l'Exem- 
plaire Syriaque de WkbnanfhuLittS ; 
qu'on ne la trouve point dans des Ma- 
nufciits Grecs fort anciens > ôc qu'il 
n'y en a aucune trace dans la Para- 
phrafè de Nonnus. Pour ce qui con- 
-cerne le commencement du dixième 
Chapitre de S. Luc , il eft vrai que h 
Vulgate met ièptante & deux DifiA- 
ples , mais le Texte Grec n'en met que 
fèptante, non N plus que la Vernon 
Egyptienne, & laSclavone, qui a été 

E 4 
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faite pour l'ufage des Bulgares fur Ik 
fin du neuvième fiéde. La Verfion, Ar- 
ménienne fuit la Vulgate, qui d'ail- 
leurs eft appuyée fur un petit nombre 
d'Exemplaires Grecs. 

La Doxologie ajoutée à la fin de 
l'Qr^ifbn Dominicale, dans le fïxiéme 
_ Chapitre de Saint Matthieu > fe lk 
.depuis long*temps dans les Exem- 
plaires Grecs , & dans prefque toutes 
les anciennes Verfions. , excepté l'B- 
.gyprienne. Cependant il fe trouve, 
même entre les anciens Ecrivains Eo 
. cléfiaftiques . y des Sçavans qui. reconr 
noiflènt que c'eft une Addîriou faite 
au Texte^ Cela paroît par le témoir 
gnage d'Euthymius > qui écrivoit au 
commencement du douzième iiécle. 
U acçjifè les Bogopiiies, dont tHéréfie 
étoit une branche du Manicheïfine , 
de rejetter avec mépris ces «.deiv 
«niéres paroles ajoutées à tOraiion 
» Dominicale , à la louange de la très- 
*> Sainte Trinité ,.. par les. Saints Doc- 
teurs, véritables: lumières de l*Egli- 
»fè ; Car c'eft à vous qu'appartient le 
m Royaume & la Gloire, &c* (a) 
v ( a ) t) <m*fà tcùv Oîiov $ù><nfK»p k&\ tJk 
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Il paroît par l'abfènce de la féconde 
E pitre de S. Pierre, de la féconde & 
de la troifîéme de S* Jean,- de celle de 
S. Jude, & de l'Apocalypfe, que les 
Exemplaires Syriaques d'Àngamale, 
ne differoient point de celui de Wid- 
manftadius , où les mêmes Pièces man* 
quent. Elles ont été données au pu- 
blic. I/Apocalypfè a paru la dernière, 
>ar les foins de Louis de Dieu , qui la 
it imprimer fur un Manufcrit de la 
Bibliothèque de Jofeph Scaliger. Cet 
Exemplaire a été écrit par un Chrétien 
Malabare, qui le copia apparemment 
en Syrie, d'où il eft depuis paflë en 
Europe, Il eft furprenant , . qtie ni 
Louis de Dieu , ni Richard Simon 
(a) , ni aucun autre qui me fbit coi>- 

p s 

irt^mtifit^ Jfy*d Tollium; ln$gn± Inné*. 
Jtalict , fag. ii 8. Voyez fur ce paflage le 
gavant Mr. Woifîus de Hambourg, dans* 
l'Hiftoire des Bogomiles > imprimée à Wur- 
temberg l'an 171 r. in 4. C'eftun excellent. 
Ouvrage, auflî bien que tous ceux de cec^ 
incomparable Auteur. 

(a) Hiitoire Critique des Verfions dp 
îjl o u veau Teftament ^ pag. . 1 6 % ► 
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sto> n'ait pu lire les dernières paroles 
ajoutées par l'Ecrivain à la fin du Ma- 
nufcrit , iur lequel cette Edition a été 
donnée au public. Ils l&ènt , avec 
Louis de Dieu * Calpar Hsnravitt 
.(a) , : au lieu de Gafpar originaire des. 
Indes. On trouve dan* la Bibliothé* 
que de Haie en Saxe un Manuïcrjt 
Liturgique écrit en Langue Syriaque 
par un Gafpar Indien, qui pourroit: 
bien être le même que celui-ci.. 

Les paroles qui'fè lifent dans la* 
Vulgate, au Chapitre quatrième verfèr 
troiitéme de la première Ephre de S^. 
Jean-: (a) Tout efprh <pàfîf>*rejeffis>, 
n'eft foint de Dieu, ne Ce ufènt point. 
dan$ le Grec; & afin qu'on ne fôup- 
çonne pas, avec Menezes, les Nefto- 
riens de les avoir retranchées par un 
attentat impie , il faut obfèrver qu'on 
ne les trouve point dans les Verrons 

t a*) Au lieu de Hsnrsvidn , il faut lire 
fltnàuUm : CaJ}*r e région* Inâorum. Les 
deux lettres R. & D. , cjui ne fe diftinguent 
en Syrien que par -la diverfe foliation d*u» 
point , ont empêché ces Scavans d'appel- 
cevoir la véritable leçon. 

(b) Orrtnii Sfiritm f*i filvit Je/km , i* 
Dt$ n$n efi. 
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propres aux Monophyfites Egyptiens- 
& Arméniens , qui font leurs Adver- 
saires. 

Je ne «lirai rien du fameux Paflage 
des trois Témoins celeftes. On ne le 
lit dans aucune Verfion Orientale , fi 
ce n'eft l'Arménienne , ni dans aucun 
ancien Manofcrk. Je laiflè à juger aux 
perfonnes fçavantes Se défimérelRes 
du fuccès qu'ont eu les efforts qu'un 
fçarant Théologien a faits ^depuis . 
quelques années pour en établir Pau- 
tenticité. 

III. Décret. Au Chapitre vingtiè- 
me des A£tes des Apôtres, où Saine 
Paul dit ( a ) iFeillez. fur vons >& f*r 
um le Troupeau dont le Saint Efprit 
vous à établi* Etriqués , pour paître ^ 
VEglife de Dieu, qu'il * actjmfe par 
fin propre fang , les Neftoriens , à 
l'inftigation du malin Efprit , ont. 
changé ces paroles, en mettant , PE- . 
gtife de Chrtfi qttil a acquife par fin 
propre fang. I/Accufàtion eft atroce.. 
On peut juger fi elle eft bien fondée .*., 
loHqu'on aura confulté les Rcmar- 

V 6 

(•a) A£k. Apo#. do. v. iS». 
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ques du Do&eur Mill for cet endroit 
. Les- Verfions Egyptienne & Arménien- 
ne, qu'on ne fcauroit foupçormer de 
connivence avec les Neftoriens, iifènc 
ici FEglif? du Seigneur. . La Verfion 
Sclavone a joint les. deux leçons : elle 
rUt, l'EglUè du.Seigrieur & Dieu, 

Dans là première fipàxe de S.Jean, 
Chapitre t&oif iéqie verfèt *tf * on lit 
felon la Vulgaçe,; £# çeia, mus. avons 
conni&ÏWHX^ de Duu , quil 4 donne 
[4 vie four nous» Cette lçâure n'eft 
point conforme au" Grec, où. le nom 
. âe Dieu ne fo trouve point , npn plus. 
. que dans, la Verfion Egyptienne» Les 
Exemplaires Syriaque? lifent V amour 
de Ckrifty & Mçjaeïefc dit que çteft uji 
changement, malicieux introduit dans 
le Texte pour fayorifer l'H&éJie Nef- 
tqrienne* 

Dans l'Epître aux Hébreux , Chapi- 
tre fécond verfèt 9 , il y a une divetfe 
leçon femeufè ,, que l'Exemplaire Sy- 
riaque a confondue i. for qupi on 
peut confoker l'Edition & les Notes 
du Do&eûr Mill. Menezes, y trouve 
un nouveau fujet d'Accufàtion contre 
4es Nèftoriens , qui font d'autant plus 
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Sinocens ,. que. la irçême manière de: 
lire ce Paflage fè trouve dans les 
Exemplaires desi Syriens Monophyfïtes , 
leurs ennemis» 

Chapitre fixiéme de Saint Luc, v. 
3.5. où il eft dit : Prêtez, fans en rie» 
qfpe'rer ,. ces Chrétiens , dit Menezes . , 

. pour favorifèr leurs ufiires , lifbient^ 
iretez. & efpérez, en [ le fruit.] Cette 
corruption duJTexte , li elle bien avér 
rée , eft aifée à réfuter par les paroles 

. de Notre Seigneur qui précèdent & 
qui fuivent*. Je fbupçpnnerois aifé- 
ment qu'il, y a ici quelque mal-etv 
tendii. 

I V.. Décret. Quelques Chrétiens 
grofliers s'éroient laide infetuer , par 
la fréquentation des Infidèles >. de la 
vaine erreus.de la tranfmigr^tion des 
âmes. Le Prélat fait voir que cette 
opinion . abfurde eft une.Héréfie op- 
pofée au Chiuftianifiae.- D'autres cro- 

: yoient le Deftin^ & que toutes chofes 
arrivoient par une néceflité naturelle , 
& inévitable. Menezes condamne cette 
erreur, comme contraire à la Doûrine 
de l'Eglifè , & détruifànte le Libre- Ar- 
bitre avec lequel Dieu * crée tous l&u 
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hommes. Il y en avoit qui afiùroient 
avec les Gentils , que chacun fc peur 
fauver dans fa Loi, Se que toutes les 
Religions acheminent à Dieu. Le Dé- 
cret prouve la feuflèté & l'Héréiie de 
cette opinion, en fiaifant voir qu'il 
n'y a point d'autre Foi dans laquelle 
les hommes puiflènt être fauves, que 
celle de Notre-Seigneur Jefùs-Chrift., 
La communication continuelle des. 
Chrétiens avec les Gentils avoit don- 
né lieu à ces erreurs , qui pourtant 
n'avoient infeâé que les plus igno- 
rans & les plus groflier* de la popu- 
lace. 

V. Le Synode dit qu'on avoit fêmé: 
& prêché, dans le Diocéfè une erreur, 
fort pernicieufe , dont il eft mervefl- 
leux qu'on ne dife point les auteurs.. 
Il eft certain du moins <jue ce n'eft pas 
une fuite du Neftorianifme. On avefic 
enfeigné , Se quelques perfbimes le 
croyoient , que c'étoit pécher, $c faire 
injure à Notre-Seigneur Jefus-Chrift v 
que de penfer à fa paffion , ou <l'en 
faire mention en quelque occafiôn 
que ce fik. Cette pernicieufe erreur 
àk condamnée par le Synode > 'qui: 
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frouve fort bien l'utilité qui revient 
au Chrétien de la méditation des 
fouffrances de Notre Sauveur* Xette 
erreur , ajoute Menczes ,, er^ a voit- 
produit une autre > qui étoit la haine. 
des Ima^s , pour lesquelles ces Chré*- 
tiens avoient un grand éloignement^ 
Le raifonnement du Prélat Portugais, 
pourroit avoir lieu , fi cette haine 
n'avoit eu en vue que celles de la 
Paillon de Notre Sauveur ; mais nous, 
avons déjà obfervé que cette, averfion. 
étoit générale , & fondée , comme il 
nfy a aucun lieu d'en douter ,. fur l'an- 
cienne pratique de l'Eglife Univers 
Elle. Quoiqu'il en {bit , ce DAret 
finit par une Exhortation aux Prédi- 
cateurs de prêcher fouvent au peuple 
la Paflion de Jefùs-Chrift , & de tra- 
vailler à établir la dévotion du Ro- 
(aire , qui contient, dit'Menezcs^ 
îks principaux Myftéres de la Vie de 
Notre-Seigneur. _ 

VI. Entre plufienrs erreurs , difc lé 
fixiéme Décret, que la Perfidie Ncfto- 
rienne a femées dans cet Evêché, & 
dont elle ainfe&é les Livres, il s'en 
trouve quelques unes qui concernent:: 
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k Pcrfonnc de la Sainte- Vierge. -Ceft 
ce qui^ déterminé le Synode à déclarer 
que la Foi Catholique enfeigne-que la 
Sainte-Vierge n'a jamais encouru au- 
cune tache de péché aduei, Se qu'on 
croit pieufement qu'elle eft de même 
éxemte de péché originel, quoique 
l'Eglifè n'ait rien déterminé fur cette 
queftion. Outre cela il eft de Foi qu'el- 
le a été Vierge avant, après, & pen- 
dant l'enfantement - y qu'elle a enfanté 
fans douleurs le vxai Fils de Dieu In- 
carné ; qu'elle doit être appeliée Mère 
de Dieu ; qu'après fa mort eUe a été 
tranfportée au Ciel , où , par un pri- 
vilège particulier dû à fès mérites , 
elle eft en corps & en aine, jouïilànr de 
Dieu , glorifiée au-deflus de tous les 
Choeurs, des Anges : Vérités , contre 
lefquelles les Hérétiques ont pro- 
noncé pluf ieurs ,Blafphémes., quelques- 
uns defquels Ce trouvent jufque- dans 
les Bréviaires de cette Eglife* 

VIL Les Schifinatiques ayant fèmé 
dans leDiocéfe cette pernicieufè et- 
leur , qu'il, y a deux Loix dans le 
Ghriftianifme , l'une de S. Thomas, 
Ifautre de Saint Pierre ^ que ces deux. 
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Loix forment deux différences Eglifes 
diftin&es entr'elles & immédiate- 
ipent fbùmifès à Jefïis-Chrift -, que ces 
Eglifes n'ayant rien à démêler enïem- 
ble, les Prélats de l'une ne doivent 
aucune obéïflânce à ceux de l'autre , 
quoi qu'à préfent ceux de Saint-Pierre 
prétendent déqruire la Loi de Saint- 
Thomas: le Synode déclare que cette 
imagination, erronée contient un 
' Schifme & une fclér éiie snanifefte , n'y 
ayant qu'une? feule Foi & un. feul 
Baptême dans FEglife Catholique & 
Apoftoliquç de laquelle le Pontife 
Romain', Succeflèur de Saint Pierre , 
cft le Pafteur Univerfel. 

VI IL Les Chrétiens Indiens ayant 
jufqu'à préfent, dans la Liturgie. & la 
Célébration àt l'Office Divin donné 
au Patriarche de Babylene k titre de 
Patriarche Univerfel , & de Chef de 
l'Eglife C^tholiq^ie , cela eft défendu 
à l'avenir fous peine d'excommuni- 
cation. Outre que ce titre ne conr 
vient qu'aux Pontifes Romains , les 
patriarches de Babylone font profef- 
"4on.de l'Héréfie Nçftorienne , font 
' ^hj^tiqu.e.s , Hérétiques > maudits- 
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& excommuniés. On fubfiftuera donc 
déformais dans les Prières publiques , 
au nom du Patriarche de fiabyione % 
celui du Souverain Pontife , Vicaire 
de Notre Seigneur Jefiis-Chrift. 

IX. Tous les Bréviaires du Dio- 
céfè d'Angamale font infeâés de 
l'Héréfie Neftonenne. On y câébte 
la Fête de l'Héréfiarque Neftorius , 
duquel on fait fouvmt mémoire , 
aum-bien que de Diodore , Théodo- 
re , Abba Catholiaa , Abraham , Nar- 
&i , Barcaumà , Johanan , Honnit 
das , Michel > &c autres Hérétiques 
Neftoriens , parmi lesquels il y en a 
dont on (ait mention particulière darfs 
la Liturgie , Se deiquek on célèbre la 
Fête. Le Synode ordonne fous peine 
d'excommunication de Supprimer & 
l'avenir leur mémoire , d'effacer leurs 
noms dans les Livres Eccléiiaftiques & 
les Calendriers, dé brûler leurs litur- 
gies , & de fubftituer en leur place 
dans les Prières Liturgiques des Saints 
approuvés de MBglife , comme S.. 
Athanafè 3 S. Grégoire de Nazianze , 
S. Balile , S. Jean Chryfbftome > Se 
Cyrille d'Alexandrie , S. Ambroiic , 
S« Auguftin , & Saint Grégoire* 
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X. L'Eglife Métropolitaine d'An- 
gamale ayant été rebâtie par l'Arche* 
vêque Mar Abraham , & dédiée à 
l'Aobé Hornufilas , qu'on appelle 
dans le Diooéfe Saint Hvrmus, le Sy- 
node ordonne qu'à l'avenir , (ans 
changer de nom, elle foit dédiée à 
Saint Hormifclas Martyr Perfan de 
Nation , l'Abbé Hornufdas ayant été 
un Hérétique Neftorien. Cela paroît 
par fa Vie écrite en Syriaque , & brik 
Xée par le cpmmandement de l'Arche- 
yéque de Goa , comme contenant plu* 
fieurs blafphémes* héréfîes, & taux 
oracles en confirmation de la Seâe de* 
Neftoriens. 

XI. On ajoutera au Symbole Sy- 
riaque ces paroles qui y manquent en 
pariant de Notre Seigneur Jefus- 
Chrift : Difk de Dieu , Lumière de lu^ 
mitre, Dieu véritable de Dieu vérité* 
bU ; 6c au lieu de ces mots , Fils de 
Feffence du Père > on dira déformais 
avec l'Eglife UnivcrfèUe , cmfubfi 
umeiel 4u Père* 

XII. Quoique ce foit une chofè 
contraire à la difpofibon des Saints 
Çanpns quç les Enfeus de* Chrétiens. 
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aillent étudier dans les Ecoles des 
Gentils , l'état de l'Eglifè d'Anga- 
male , foumifè à divers Rois Infidè- 
les , autorife en quelque manière cet 
abus. Pour y apporter quelque régie , 
le Synode déclare que dans les Ecoles 
où lesEnfans apprennent à lire & à 
écrire , & dans celles où l'on en/ci- 
gne à faire des armes , fî les Maîtres 
y tiennent des Pagodes ou Idoles , & 
obligent leurs difcipks à les fàluer 
avant la leçon , il ne fera point per- 
mis aux Enfans des Chrétiens de les 
fréquenter, à moins que les Maître* 
ne les difpenfent de cette Cérémonie 
Idolâtre. Le Synode recommande à 
tous les Bazars , ou Bourgades Chré- 
tiennes , de fe pourvoir de Maîtres 
Chrétiens pour enfèigner leurs en- 
fans , & défend fous peiRe dlexcom- 
munication de les envoyer à ceux oà 
ils fèroient obligés de faluer les Ido- 
les des Gentils, ou de pratiquer quel- 
que autre Cérémonie du Paganifrne. 
XIII. Quelques Maîtres d'Armes 
Chrétiens avoient des Pagodes ou 
Idoles expofëes dans leurs Sales, afin 
^ue les Enfens des Gentijs y firent 
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leurs dévotions en entranr. Le Sy- 
node excomunie ceux qui conferve- 
ront cette abominable pratique entiè- 
rement contraire à l'efptit du ChriA 
tianifine. 

XIV» Comme il le trouve dans le 
Diocéfe plufieurs Livres impies , hé- 
rétiques , & remplis de fauflès doc- 
trines , le Synode défend de garder , 
copier, lire, ou entendre lire les Li- 
vres fùivans. 

Le Livre qui eft intitulé de Y En* 
fonce du Sauveur , ou l'Hiftoirc de 
Notre-Dame , condamné par les an- 
ciens Pères , comme rempli, de blas- 
phèmes & de narrations fabuleu/ès. 
En voici quelques unes qu'on pourra 
comparer avec l'Evangile de l'En- 
fance , qui depuis quelques années a 
été imprimé en Arabe & en Latin. 
Selon 1 J Auteur de ce Livre l'Annon^ 
ciation de l'Ange fut faite dans le 
Temple de Jerùfalem , ce q£ eft con- 
traire à l'Autorité de Saint Luc , qui 
dit que la Sainte-Vierge étoit alors à 
Nazareth. Lorsque S. Jofèph époufà 
la Vierge Marie , il avoit actuellement 
une autre Femme & des Enfans. Le 
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même Saint- Jofeph rcprcnoic diver- 
fès fois l'Enfant Jefus des mauvaifès 
a&ions qu'il faifbit. Notre-Seigneur 
avoit appris les Lettres dans les Ecoles 
des Rabins > ce qui eft raconté avec 
des circonftances ridicules & fabuleu- 
' fes. Le Démon tenta Jefus avant les 
quarante jours de jeune dans le dé- 
sert. Saint -Jofeph, ayant la Sainte 
Vierge pour fùfpe&e y lui fit boire les 
eaux de Jaloufie. La même Sainte 
Vierge fut fujette aux douleuts de 
l'enfantement. Ni elle > ni aucun des 
Saints , ne font dans le Ciel , jotrïfiànt 
de Dieu > mais , dans le Paradis Ter- 
reftre, où ils demeureront jusqu'au 
jour du jugement. Le Synode ayant 
égard à ces erreurs & plufieurs autres 
contenues dans le même*" Livre , en 
défend la k&ure , fous peine d'ex- 
communication , & ordonne de le jet* 
ter au feu. 

Le Litre de Jean Barialdon , qui 
contient toutes les erreurs du Nefto* 
rianifine. Il faut apparemment lire 
Jean Barcaldon, Auteur duquel fait 
mention dans fbn Catalogue Hebcd 
Jefu, pag. 113. de l'Edition de R6- 
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me. Un autre Livre qui eft intitulé , De 
la Procejfion du S. Efprit, où l'Au- 
teur prétend prouver que le S. Efprit 
procède uniquement du Père , à l'ex- 
cluiion du Fils* 

Le Livre qui a pour titre , La Pier- 
re fréciettfe de la Foi, où l'on enfeigne 
q«e la Sainte-Vierge ne doit pas être 
appeliée Mère de Dieu , mais Mère de 
Chrift j qu'il y a deux fuppôts en 
Jefus-Chrift; que l'Union des Natu- 
res dans l'Incarnation eft accidentel- 
le ; que la Religion Chrétienne eft di- 
yifëe en trois Concilions ', celle des 
Neftoriens , celle des Jacobites , & 
celle des Romains ; que celle des Net 
toriens , eft la feule véritable > dérivée 
des Apôtres, & que ia Foi Romaine 
eft fauflè & hérétique * introduite 
dans la plus gratide partie du Monde 
par les armes , & par le commande- 
ment des Empereurs Hérétiques $ 
qu'anathématizer N^eftorius > c'eft ana- 
thématizer les Apôtres > les Prophè- 
tes > & toute l'Ecriture > & renoncer à 
la vie Eternelle ; que le Mariage n'eft 
ni ne peut être un Sacrement \ que le 
(igné de la Croix eft un des Sacre- 
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mens inftitués par Jefùs-Chrift ; que 
le feu de l'enfer n'eft qu'un feu meta-» 
phorique ; que l'Eglife Romaine eft 
Hérétique , & blâmable en ce qu'elle 
a abandonné la pratique des Apôtres 
de célébrer les Myftéres avec du pain 
levé. 

Le Livre des Pères , qui contient k 
peu près les mêmes erreurs. La vie 
de l'Abbé Ifaïe , commentée par un 
Neftorien : où il eft dit que l'Union 
de l'Incarnation eft commune au* 
trois Petfonnes de la Trinité; & que 
Cyrille d'Alexandrie , qui a con- 
damné Neftorius , eft un Hérétique 
impie , qui brûle dans les Enfers. Je 
paflè (bus filence le détail de plufîeurs 
pareilles chofes , contenues dans le 
même Livrez- 
Le Livre des Synodes , où il y a une 
Lettre fiippofee du Pape Caïus , fïgnée 
par plufîeurs Prélats Occidentaux, & 
adreilee à TEglife de Babylone. Cette 
Lettre reconnoît que l'Eglife Babylo- 
nienne 5 Se toutes celles qui lui font 
fu jettes , ne doivent aucune obéïllance 
à l'Eglife de J^ome , & dépendent im- 
médiatement de Jefus *• Chrift. Le 

même 
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mime Livre dit dans un autre en- 
droit , que l'Eglife Romaine a aban- 
donné la Foi , •& perverti , par vio- 
lence & par les armes des Empereurs, 
les»Saints Canons des Apôtres ) que le 
Mariage n'eft point un Sacrement , Se 
que.l'Ufore eft éxemte de péché. 

Le Livre du Patriarche TimOthée , 
dans lequel il y a trois Chapitres qui 
bkçhément contre le Sacrement de 
l'Autel, en difant qu'il ne contient 
point le corps réel, mais feulement la 
figure du corps de Jefus-Chrift. 

L'Ecrit qu'ils appellent la Lettre du 
Dimanche , & qu'ils fiippofent defcen- 
duë du Ciel. Dans cette Lettre les Ca- 
tholiques Romains font appelles Apot 
tats de la Foi, & Violateurs du Di- 
manche. 

* Les Livres Neftoriens intitulés 
jMacUmatd* , Vtrda ou la Rofe , le 
Livre Camiz* , l'Epître de Mar Nacai , 
& le Livre qui a pour titre Mcnra. 
- Le Livre des Ordres Sacrés > qui lie 
convient ni 1 pour la forme, ni pour 
la matière, avec le Rituel de l'Eglife 
Romaine. Il ne compte que deux Or- 
dres, la Prêtrife & le Diaconat. Il 
Tim.L Q. 
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n'admet que des Autels de bois , à 
l'excluiîon de ceux de pierre. U con- 
tient une prière pour abfbudre d'ex- 
communication & reconcilier à l'E- 
gliie les personnes qui abandonnant 
d'autres Seâes pour embraflèr le Nef- 
torianifme. 

Le Livre des Homélies > où il eft 
dit que l'Euchariftie n'eft que l'Image 
du Gorps de Jelus-Chrift , dont $e 
eft diftinguée comme le portrait d'un 
homme l'eft de fon original; que le 
Corps de Jeius-Chrlft n'eft pas dans 
le Sacrement x mais *kns le Ciel; que 
toute Ja Trinité s J eft incarnée ; que le 
Chrift eft le Temple de la Divinité > 
te n'eft Dieu que par repréfemarion ; 
que l'ame de Jefcs-Chrift n'eft point 
defeenduë aux Enfers après fa mon , 
mais qu'elle fat twuifport^e dans le 
Paradis Terteftre , que c'eft une er- 
reur de dire le contraire avec le Sym- 
bole attribué aux Apôtres. 

Le Livre (a) qui a pour titre PEx- 

(à) Ceft vraifemblaUement le Com- 
mentaire de Théodore de Mopfuefte , dont 
la Tradu&ion Syriaque eft fort commute 
ta Orient. I/Origirral Grec eii perdu. 
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jpEeation des Evangiles , ôù'l'Auteuf 
j'attache à prouver par tout qu'il y a 
deux fuppots en Jeius-Chrift ; que le 
Chrift -comme pure Créature «toit 
dans l'obligation de prier & d'adorer 
Dieu; 4jueil'ame de Jeftts^-Qhrift ne 
dcfcendu pomt dans k s- Enfers «près 
& mort , H«tis 4jtf die foc tranfportét 
dans le Paradis Terreftre , conformé- 
ment à ce que le Seigneur àvoit pro- 
mis au larron fur la Croix ; q«e k 
Sainte- Vierge mérita d'être repritè* , 
•parccqu'elle s'itnagina par un fèritf- 
unent dfatfgueii , qu'elle étoit Mère 
xL\ui grand 9f>i , &qu*eUle ne régar^ 
«doit Jcius-Ctirift que comme ,ùn put 
homme ; que les Evângeliftès n'ont 
pas écrit toutes les choies qui con- 
cernent la Vie de Notre - Seigneur f 
comme elles fe font paflëcs, parce- 
u'ils nes'yétoiénr pat trouvé pré- 
ens» & que de là viennent leurs va- 
riations ; que le Chrift n'eft que Fils 
«dôptif de Dieu; & qu'il n'étoit £ap 
jôrfible qu'il lut fon Fils natutel ; 
^qu'il reçut une nouvclla grace.au Baffc- 
lèmei que l'Euchariftie dft feulement 
limage du Corps de "Jefos - Chrift^ ^ 

a* 
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qui n'eft pas ici bas fur la Terre , 
mais dans le Ciel à la droite du Père ; 
que le Chrift, entant que pur hom- 
me , ignoroit le jour du Jugement 
Univerleii que lorfque Saint -Tho- 
mas dit en mettant la main fur la 
playe du côté de Notre-Seigneur * (a) 
Jtfon Seigneur & t**n Dieu , il ne par- 
loit pas à Jefus - Chrift y pareeque 
celui qu'il voyoit refïufcité n'étoirpas 
Dieu> mais que ces paroles étoient 
une exclamation à Dieu , à la vi^ë de 
cette merveille j que le pouvoir > que 
Jefûs-Chrift a. donné à Saint -Pierre 
iur fon Edifè , ne di|^re point de 
celui qu'il a donné au* , autres Prê- 
tres j que par confequent les Succef- 
iêurs de Saint-Pierre n'ont pas plus de 
pouvoir & de jurifcii&ion que les au- 
tres Evêques $ que la Sainte - Vierge 
ji'eft pas Mère de Dieu; que la pre^ 
miére Epître de Saim-Jean > & celle 

, ( sl) Ceft l'Explication de Théodore de 
Mopfuefte rapportée dans le douzième Ca- 
non du cinquième Concile. On trouve 
•dans le mime Concile pluneurs Fragmens 
des Ecrits 4c Théodore de Mop&cfte, 

3u'on peut comparer avec ce qui fe, lii 
ans ce Décret. 
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<le Saint - Jacques , ne font pas des 
deux Saints - Apôtres > riais de deux 
autres qui portoient les mêmes noms ; 
que ces Epîtres ne font pas Canoni-- 
ques. 

Leravre dHormifHas Rabin, tfefc 
à-dire , te Moine. C J eft le même Li- 
vre dont il a été parlé ci-de(Tus. Il 
contient la Vie de ce.perfbnnage fa- 
meux parmi les Neftoriens , qui le 
traittent de Saint. Dans cet Ouvrage , 
Neftorius eft traitté de Saint Martyr 
qui a fbufFert pour la vérité y Se Cy- 
rille d'Alexandrie fbn Perfecuteur eft 
appelle Miniftre & Prêtre des Diables, 
damné dans les Enfers. L'Auteur ajou- 
te que lès Images font des Idoles in- 
fâmes Se abominables , que Cyrille les 
a inventées (a) & introduites , comme 
tin Hérétique qu'il étoit. Ce fnême 
Livre raconte plufleurs feux miracles 
qu'il dit qù'Hormifdas fit pour ies 
Dogmes de Neftorius y & repréfènte 

fa) C'eft une Tradition établie ea 
Orienc , que Cyrille eft l'Inventeur des 
Images. El mac in Ecrivain Jacobite , & pac 
conséquent dévot de Cyrille, en convient. 
Ainfi , le fait pourroit bien être véritable* 
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les pcrlecutions qu'il eut à fbuflfrïr, 
comme des Souffrances endurées pour 
a vente. 

Un Livre de Sortilèges , où eft con-r 
tenu ce qu'ils appellent l'Anneau de 
Salomon , plein de fuperftitiord^ftir le 
choix des jours propres pour les ma* 
ri âges , & d'autres chofes fèmblables* 
tirées des ufages chi Paganifme. 

Le Livre qui a pour titre la Vie des 
Saints > dans lequel font contenu& les 
Vies & les Eloges de plusieurs Nefto- 
riens , dont les noms font raporrés 
dans ce Décret , félon l'orthographe 
Pprtugaife , qui les^ rend méconnoif» 
fables > comme ltap remarqué l'Abbé 
RerîaudoEr >r qpi n'écrit pourtant pa» 
lui-même plus fidellement les nom* 
Syriaques ,& autres Orient auxv II. fuit 
dans des Livres Latins 1'Orthbgrapha 
Françoife y & met par exemple Hsntn 
jeahmx^ y ppur Hanart Jefchu* , on 
plutôt Jianajf t Jcfif* 

Un LivrQ intitulé Parifinan , ou 
Médecine Perlane, rempli de Blas- 
phèmes & de Superftitions: Ce Livre 
aaflî4>ien qùfc lés précèdent eft con- 
damné au feu , 8t défendu fous peine 
4!^c<wxy^UH(içation» 
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XV. Décret. Le XV Décret condam- 
ne & corrige diverfes erreurs conte- 
nues dans les Bréviaires ou Livres Ec- 
cléfiaftiques d& Chrétiens de Saint- 
Thomas. Dans le grand Bréviaire qui 
a pour titre Hudrt & Gaza , ou Trefir 
de Lctturt > il eft dit entre autres er- 
reurs fèmblabies à celles qui ont été 
raportées dans le Décret précédent , 
que Dieu accompagnoit le Chrift fur 
la Croix , mais que ce n'étoit pas Dieu 
qui fbuffroit > que l'Ange annonça 
l*Incarnation, à la Vierge , non à Na- 
zaredi, mais dans le Temple de Jeru- 
fakm ; que la Mère du Sauveur l'en* 
fanta à la manière des autres Fem- 
mes > 8c avec les douleurs ordinaires*;, 
que le véritable corps de Jefus-Chrift 
nfeft pas contenu dans le Sacrement 
4e i'Euchariftie ; quo Neftorius a été 
un fidèle Prédicateur de la vérité , de 

3u'il a fouffert le martyre par l'envie 
e Cyrille Ouvrier d'iniquité 5 que les 
Images font des Idoles qui ne doivent 
point être honorées par les fidèles* 

Dans le Livre de l'Office dés Pré- 
lats trépaflës , il eft dit que le Sacre~ 
ment de l'Autel n'eft que la vertu de 

0.4 
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Jefus-Chrift , & n'eft pas fbn vérita- 
ble Corps. Sur quoi le Synode déclare 
que ces Livres mériteroient d'être 
brûlés \, mais que conîme il n'y en a 
point d'autres dans le Diocéfe poux la 
célébration de l'Office Divin , on les 
corrigera , jufqu'à ce que , félon la 
demande qui en fera faite au Pape , 
l'Eglife Malabare (bit pourvue de 
nouveaux Bréviaires > confoismes en 
tout aux Dogmes Orthodoxes. 

v XVL Pour conferver la pureté de 
la Foi , le Synode ordonne aux Prê- 
tres , aux Clercs , & à toutes autres . 
perfbnnes, de quelque condition & 
qualité qu'elles fbient, de remettre 
dans deux mois entre les mains de 
l'Archevêque de Goa , ou entre celles 
du P. François Roz , tous leurs Li- 
vres Syriaques , fans aucune excep- 
tion , afin qu'on les puifle corriger (M 
fupprimer , félon qu'ils en auront bfr- 
foin , défendant , fous peine d'excom- 
munication , à qui que ce (bit d'entre- 
prendre de copier aucun Livre Syriar 
que, fans, une permiffion exprefle de 
l'Archevêque , excepté toutes-fois les 
;Pieaumes & les autres Livres de l'E> 
çriture Sainte. 
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XVII. Quelques Caçanares igno- 
rans s*ingeM|^de prêcher , & rem- 
pliflànt leuq^Hlications d'Erreurs & 
d'Hiftoires flH&cufes , tirées particu- 
lièrement du Livre de l'Enfance du 
Sauveur , & de quelques autres Li- 
vres Apocryphes & Hérétiques ; le 
Synode , pour obvier à cet abus , or- 
donne que perfbnne ne puiflè à l'a- 
venir prêcher , fans une permiflïon 
par écrit de fbn Prélat. Cette per- 
miflion ne fera accordée qu'après un 
ferieux -examen de la capacité de celui 
qui fè préfentera pour cet effet. Lors- 
que le Siège fera vacant , l'éxartien 
des Prédicateurs fera dévolu au Rec-* 
teur du Collège des Jéfîiites à Vaïpi- 
coca. Afin que de toutes parts il (bit 
potirvû à l'inftruftion du peuple , le 
Synode veut qu'il y ait déformais un 
Catechifme en langue Malabare , dont 
on puiflè tous les Dimanches lire 
quelque chofe dans l*Egli(e. 

XVin. S'il arrive qu'un Caçanarc 
prêche une Do&rine ; ou raconte dans 
îbn Sermon quelque Hîftoire fabu- 
leufe y }e Prélat aura foin de le faire 

0./ 
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^ retraûer publiquement ; St en~ ca$'de 
■]\ réiiftance , il fera.vaï^^s<>n{ure$ 
Èccléfiaftiques. ^^ft 

XIX* Depuis la nmfmc l'Arche- 
véque Mar Abraham;,, quelques-uns^ 
des>Caçanares &de&Lgïquts du Dio- 
céfé , s'étant engagés par ferment dan* 
des Aiïemblées/ fecretes , à demeurer 

* * 

attachés au Patriarche de Babylone ,. 
& à ne fè foûmettre jamais, au Pôft- 
tife Romain ,-lc Synode déclare ces* 
Sermens nuls 8c abufift ,, & défend ^ 
fous peine d'excopmunicariofc , dfem 
feire à l'avenir de,fèmblabje3» 

XX, ^e Synode Se tous les Fidèle»» 
du Diacéfe embraflent &. reçwrems 
tous lesConciles Généraux reçus pac: 
là Sainte Eglifê , ea particulier, les 
Concile d'Ephéfe , ou. a été GOrtdaflfrr 
née PHéréfic Diabolique ,de^Nefta>~. 
riùs,-*. fl long-tsemgs, grêdaée dana-ce* 
©iocéfe., Le. Syjiode aoa$hématiae d<fc 
nouveau; cette Héréfie ayee teç* fe&>' 
Sê.6tiateura , & profeflè la foii de la-. 
Sainte. Eglife RomainorNdtere de toa#« 
ces* les autres Eglifes ., receimaiflànCt 
qjie lé glorieux Saint Cyrille , éw<$ar 
ord*s:auiSpuYcraio Pontife préada aui 
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Concile d'Ephéfe , jouît de Dieu dans* 
le Ciel au nombre des Bienheureux. 

XXL Le même Synode reçoit pa- 
reillement le Concile de Trente, au- 
<juel il promet de (e fbûmettre en: 
toutes chofès. 

XXIL Tous les Prêtres & le peu- 
ple fidèle de cet Evêché , aflèmblés au*. 
Synode ,, ie fbûmettent avec beau- 
coup de refpedb & cPobéïflànce au (a)? 
faint , intègre , jufte ,. & néceflàirc 
Tribunal du Saint Office de l'Inquifl- 
tiota dans ces quartiers des Indes, re- 
eonnoiflant combien ce Tribunal coi>- 
sribuë à l'intégrité de la Foi. fis ju- 
gent & promettent obéïflànce à fès. 
commandemens , fbuhaitent d'être ju— 
gés félon fès loix, en matière de Foi ,, 
& fiippKent les Inquifiteurs de com- 
mettre en leur place,, à caufe, de leur* 
éfoignement , les Révérends Pères Je— 
fiâtes du Collège de Wipicota , out 
quelques autres perfbnnes feavantes % , 
iu. nombre, de. celles qui réfident dans; 

('a YA'êr fintv, ihteifù } jnft» , &nete$ririv> 
Tribunal dp £«/#»' 0§ci* d* I*qHiJjc#i& 
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l'étendue du Diocéfè. Il feroit inutil* 
de faire des Réflexions ïur ce Décret; 
Ueft aifê de fènrir qu'on fait parler 
ces Chrétiens de la manière du mon- 
de la plus contraire à leurs intentions. 
XXIII. Le vingt-trpiiiéme & der- 
nier Décret de cette Seffion n'eft 
qu'une fuite du précédent. Menezes., 
qui fait parler le Synode comme il lui 
plaît , ordonne à tous ceux qui dé- 
couvriront quelque perfonne qui agit 
fe, ou qui parle contre les Dogmes 
Catholiques > d'en avertir inceflàm-. 
ment avec tout le fecret~poflïble Iq 
"Prélat ou. fès Subdélégués , afin qu'il 
y foit promptement pourvu, pour la 
confèrvation de la pureté de la Foû 

Septibme Session.. 

LA fêptiémeSeflîon, quf traittedes* 
Ordres Sacrés & du Mariage > 
fut célébrée le feptiéme. jour de l'Af- 
/emblée. Elle commença par la lec- 
ture des Décrets qui concernent le 
premier de ces deux Sacremens de l'E- 
çlife Romaine* Ces Décrets font- tels 
^uç |ç k$ vais, raporter en abbrégé.. 
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I. Décret. Menczes , après avoir 
établi dans une Préface la Doûrine 
du Sacrement de l'Ordre , inftitué t 
dit-il, par Notre - Seigneur dans le 
repas facré qui précéda fa paffion >. 
«ordonne que déformais perfonne ne 
loit promet aux Ordres facrés qu'en» 
âge compétant , après un examen fu£* 
fifant de vie & de mœurs , conforme^ 
ment aux Décrets du Concile de 
Trente. La connoiflàncç de la Lan*- 
gue Latine, que ce Concile exige de 
ceux qui doivent être ordonnés, s'en-* 
tendra dans le. Diocéfe d'Angamale 
de la Langue Syriaque , qui eft celle 
de l'Office Divin. Avant ce Décret 
la pratiquç des Chrétiens Indiens étoit 
d'ordonner de jeunes hommes. de dix- 
lèpt ou dix-huit ans > fans aucun exa- 
men. Cela alloit encore plus loin ea 
Ethiopie , pu ton ordonnait Prêtres, 
des Enfans qui ne faifoient que de 
quitter la mammelle de leurs Nourri- 
ces , comme nous l'apprenons, de las: 
Relation de François Aivarés x &c de 
celles des Jéfuites. 

IL Tous les Eecléfiaftiquçs du 
Piocéfe ayant été ordonnés, à^pri» 
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d'argent , ce qui eft une Simonie ma- 
nifeste , l'Archevêque de Goa ayant 
égard à leur ignorance des Loix Ec- 
défiaftiques , en vertu de l'Aurorite' 
Apoftolique donc il eft revêtu , les 
abfbut de l'irrégularité qu'ils. ont en- 
courue , & les maintient dans la p©£ 
feffion & l'exercice des Ordres aufc 
quels ils ont été promus* 

III. Quelques Prêtres lépreux cé- 
lébrant les Myftéres au dégoût du peu- 
ple , & expofàne les autres Prêtres à 
6ontrader la même maladie par l'at- 
©Duchement des Vafes Sacrés- & de* 
Ornemens de l'Autel, le Synode dé- 
clare que ces Prêtres lépreux font ii>- 
réguliers par défaut corporel, & in- 
capables de célébrer les fainçs Mys- 
tères. Le Prélat de Goa n'auroit-ii 
point voulu fe vaagcr par ce Décret: 
du Prêtre lépreux, qui lui avoir été 
& contraire à Molandurté, comme 
nous l'avons rapporté ci-dfcflus > Au; 
ttefte , cette prétendue lèpre n'eft riem 
autre choie que la tumeur monftrueu- 
fe d'une des jambes dont diverfe* 
Relations font mention, & que feu> 
MxJiaemgfer a décrite, fart au long. 
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£a). Cette maladie ne paflè point pour 
contagieofe dans les. Indes. 

IV. La Cérémonie du Cafture, qui 
coniifte à prendre dans l*Eglife les. 
mains; du plus ancien des Caçanares 
& à recevoir {a bénédiction , étant un, 
fymbole de charité fraternelle établi 
depuis long-temps dans ce Diocéfè* 
]ç Synode ordonne qjie les Prêtresr 
qui réfuteront d'y admettre quel- 
qu'un, pat des, ammôiités particuliè- 
res, comme cela arrive quelque fois» 
ne poufirontx approcher de. l'Autel, <S& 
ne, kro^ti admis aux autres Offices de 
fcEgliie 5 qu'apate s'être réconciliés» 
avçç leur ennemi* 

VI La récitation de l'Office Divin*, 
eft un précepte de l'Eghfe Universelle., 
Qspendaao lesi Ecdéfiaftiques de cet 
Evêchd ae le récitent que quand il& 
fe îouvenr à l'Eglife, <k ytmais en* 
particulier x s'exaifenr en partie fur 
k^r ignorance dô: cette obligation y &.: 
ea partie fujc ce qu'ils* n'ont poinfc: 
d^aMt^res exemplaires da çc$ Livrer 
que >ceuxt qju'on g^ede dans, les Eglifes^ 

t * 
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Le Synode déclare à ce fujet que la 
récitation du Bréviaire oblige fou* 

!>eine de péché mortel. Mais comme 
e défaut des Livres eft évident , il 
permet à ceux qui n'en ont point de 
dire pendant le cours de la journée 
au-lieu du Bréviaire un certain nom- 
bre de Pater & à 9 Ave , dont le compre 
eft exactement marqué dans le Dé- 
cret. 

VI. Le Synode ordonne de traduire 
& d'inférer dans les Bréviaires Syria- 
ques le Symbole de Saint Athanafè, 
afin que les Eccléfiaftiques l'appren- 
nent par cœur , & kpécitent tous les 
Dimanches dans l'Egufè après la priè- 
re du matin. Le P. François Roz eft 
chargé de cette Tradu<5fcion. 

VII. Le fèptiéme Décret recom- 
mande aux Prêtres & aux Clercs de fe 
trouver afliduëment k l'Eglife aux 
heures de l'Office Divin, & de s'y 
gouverner d'une manière décente Se 
religieufei La coutume de recevoir le 
Gtfture' des mains du plus ancien Ca- 
çanare , qui félon la dîfcipline de cet* 
te Eglifè préfidoit toujours dans l'At 
fèmblée > fera abolie à t avenir par 1% 
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tabliilèment des Curés , qui de plein 
drok y & fans égard à l'âge , précé- 
deront tous les autres Prêtres. 

VIII. On remarquera déformais 
les Prêt** Se les Clercs qui feront ab- 
ièns pendant les heures du Service Di-* 
vin \ & Iorfqu'on fera la repartition 
des revenus de l'Eglifè , on rabattra 
for leur part à proportion des jours & 
des heures de leur abience. Cela n'au- 
ra pourtant point de lieu pour ceux 
qui liront été légitimement empê- 
chés , ou par maladie > ou pour le 
fèrvice de l'Eglifè. 

IX. Plufieurs Caçanares étant adon- 
nés à des ufages mperftitieux & Pa- 
yens , & fe fer vant du livre intitulé 
Parifman pour châtier les Démons du 
corps des Pçflèdés , le Synode ordon- 
ne fous peine de fufpenfion qu'ils 
n'employerant déformais pour cet 
effet que les Exorcifmes approuvés 
par l'Eglifè Romaine , & autorifës par 
les Saints Pères , tels qu'on les a tra- 
duits en Syriaque dans le Traité de 
l'Adminiftration des Sacremens. / 

X. Quelques autres Caçarçares fe 
mêlant à l'imitation des Gentik 4c 
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marquer les jours heureux & malheu- 
reux pour les mariages , & d'autres 
chofès de cette nature , fè trouvant 
même des Livres dans quelques Egli- 
fès qui traittent de ces fup#ftitions , 
le Synode condamne & défend cette 
pratique, fous peine d'excommuni- 
cation. 

XI. Le Synode ordonne aux Prê- 
tres de donner bon exemple, & d'évi- 
ter tous excès de bouche, déclarant 
que quiconque fera convainc de 
s'être eny vré , demeurera fans elpok 
de grâce, fufpendu de ion Miniftere, 
& de la perception de fa part des 
Revenus Eccléfiaftiques. Aucun d'eux 
n'entrera dans les Cabarets pour boas 
ou pour manger, & nul ne mangera 
avec des Paycns, des Mahometans, 
& des Juifs, fous les mêmes peines* 
pendant l'efpace de quatre mois. 

XII. Le douzième Décret régie là 
forme des habits Eccléfiaftiques, & 
permet à ceux qui ont des barbes de 
les confèrver à condition qu'ils en 
couperont les poils for le bord des 
kvres, afin que rien ne les empêche 
de recevoir commodément le Sang 
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de Jefos-Chnft dans la Communion 
du Calice. Pour ce <jpi eil des jeunes 
Eccléfiaftiques, on ne fbuffrira plus 
qu'ils laiflènt croître leurs barbes. 

XIII. XIV. & XV. Il eft défendu 
aux Prêtres & aux Clercs de trafiquer, 
d'affermer les. Droits du Prince, & 
de iè charger d'aucun Emploi fëculier. 
Et comme divers Eccléfiaftiques In- 
diens , qui s'^adonnoient publiquement 
au trafic, ou à d'autres Emplois fecu-t 
liers, pour le faire plus commode^ 
ment, Se avec moins de fcandale y 
prenoient un habit Laïque, & lait 
Joient: croître leurs, cheveux , en fbrcç 
qu'il ne paroillbic aucun veftige dtr 
leur tonfurc, le Synode ordonne, (bus 
peine d'excommunication aux Prêtres 
&c aux Clercs , de porter continuel- 
lement à l'avenir l'Habit dfc leur Or* 
dreyie de faire paraître leur ton fuie» 
ou Couronne Sacerdotale. D'autres x 
pour s'affranchir des incommodités 
qu'ils avoient à fouffrir de la part de$ 
Rois Infidèles, & pour fè procurer 
leur prote&on, même contre leur 
Prélat, s'enrôloient à la fblde des Nai* 
tes tîentils , ce que le Synode défend ^ 
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fous peine d'excommunication , com- 
me contraire a^x Saints Canons, & 
aux Loix Eccléfiaftiques. 

XVI. Quoi que la chafteté & la 
continence des Ecciéfiaftiques fojt, 
félon Menezes, une coutume établie 
dès le commencement de l'Egli/è, 
comme en font foi tous les Conciles 
anciens Orientaux & Occidentaux 
(a)> l'Eglife primitive, foute de fujets 
convenables, a quelquefois promu à 
la Prêtrifè des hommes mariés , ce 
qu'elle tolère encore aujourd'hui , 
pour un temps , dans lïglife Grecque, 
Se dans d'autres , qui font réunies au 
Saint Siège. Nonobftant cette indul- 

Îjence , i'Eglifê n'a jamais fouffert que 
es Prêtres fè mariaflèht , après avoir 
reçu les Ordres (acres, Se n'a jamais 
promu de bigames au Sacerdpce. Ce- 

Endant , dans le Diocéfè d'Angamalé 
; Prêtres ne fè marient pai feule- 
ment après leur Ordination , même 
avec des Veuves, mais encore ils pat 

(&) Voilà une grande preuve de l'I- 
gnorance du Prélat. Pour ne rien dire des 
autres , il ne connoifloit pas le Concile 
de Gangres , & ce qui cft rapporté de celui 
de Nicee. 
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{ènt jiffqu'aux fécondes , troifiémes , 
& quatrièmes Noces, ne ceiïànt point 
pour cela d'«éxercer les fondions de 
leur Miniftére , excepté quelques-uns 
qui , après s'être mariés pour la fé- 
conde fois , s'abftiennent après cela 
de célébrer (a). Ces chofès fè faifànt 
fans fcrupule > parce que les Prélats 
précédeus avoient vendu aux Prêtres 
des difpenfès, qui les autorifbient à 
de pareils Mariages , le Synode défi- 
rant de rétablir cette EgHfê dans fà 
pureté, en la rendant. conforme à l'E- 

flifè Romaine , défend fous peine 
'excommunication aux perfbnnes pro- 
mues aux Ordres facrés de fè marier à 
J'avenir, Pour ce qui regarde ceux qui 
font déjà mariés tant pour la première 
que la féconde & la troifiéme fois , le 
Synode les fufpend de leurs Fondions 

fa ) Les Prêtres Grecs 8t les Moscovites, 
venant à fe marier en fécondes Noces, ne 
fbftt reçus qu*à la Communion Laïque, Se 
xeffent d'être réputés Prêtres. Ils ne regar- 
dent point le Sacerdoce comme imprimant 
un Caractère ineffaçable. C'étoit aufli le 
fentiment de Paacienne Eglife, quoi qu'en 
difent les Scholaftiques. On peut cônlulter 
fur ce fujet le P. Moria , De S fH fis Qrdins- 
titmius. 
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Sacerdotales , jufqu'à ce qu'ils ayenc 
abandonné.hetirs Feoimes, ce qu'il les 
exhorte de faire au. nom du Seigneur. 
Quant à ceux qui ont été mariés plus 
d'une fois, ou qui ont épouie une 
'femme Veuve ou -impudique , ces 
Mariages font nuls, & le Synode leur 
déclare que s'ils ne fe féparenr pas de 
ieurs époufes , ils' vivent en concubi- 
nage , & en péché mortel , leurs Pré- 
lats n'ayant pu leur donner aucune 
difpenfe contre les régies de l'Eglift 
Univerfelle , & contre les Canons des 
Conciles reçus dans tout le monde. 
J^our ceux qui n'ont eu qu'une feok 
Femme , le Synode confultera le Sou- 
verain Pontife , & obfervera ce qui 
lui fera ordonné. 

XVII. Le Synode déclare que les 
Prêtres qui fefëparcront de leurs Fem- 
mes , fuflènt-ils bigames , feront con- 
formés dans leurs Fondions , l'Arche- 
vêque de Goa ufant de mifèricorde 
envers eux , & lenr donnant l'abfblu- 
tion de l'irrégularité encourue par 
leurs Mariages. 

X VIII. Les Femmes des Prêtres, 
4ui dans le D'vocéÇc font appellécs O 
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tatiarcs ou Caçaneires , ayant eu juf- 
qu'au temps préfent diverfes préro- 
gatives , comme la préfëance dans l'E- 
glife , & leur part dans la diftribution 
des Revenus Eccléiîaftiques , le Syno- 
de prive de ces avantages celles qui 
ne te fépareront pas de leurs, Maris; 
au-lieu que celles qui obéiront rece- 
vront quelque chofe , en forme d'au- 
. mône , pour leur entretien & celui de 
leurs Familles. 

XIX. Lé Concile de Trente , pré- 
sentement reçu dans le Diocéfe , or- 
donne que les Enfàns des Prêtres ne 
Serviront point dans les mêmes Egli- 
fes que leurs Pères. Le Synode déclare 
que cela ne fe doit pas entendre des 
Prêtres de ce Diocéfe , à caufe de di- 
vers inconveniens , aufquels expofe- 
roit l'obfervation de ce Règlement. 

XX. XIX. & XXII. La Simonie 
ayans régné par le pafle dans le Dio- 
céfe , & ïes Sacremens ayant été admi- 
rriftrés à prix d'argent, le Synode 
défend cet abus , (bus peine d'excom- 
munication, ordoiinâût -aux Prêttres 
de fe contenter des aumônes des Fi- 
dèles , & des rétributions qu'ils rece~ 
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vront pour k célébration de la Meflè. 
Ce defordre s'étant introduit & 
maintenu par lanéceflîté où on étoic 
de pourvoir à la iubiiftance des Ecclé- 
fiaftiques , le Synode fupplie les Fi- 
déles des lieux où font fituées les 
EgHfes d J y avoir égard , & d'aflïfter , 
autant qu'il leur fera poffible, leurs 
Prêtres par àts aumônes générales , 
comme ils y font obligés par toutes les 
régies de Droit Divin & Humain. Ce- 
pendant , comme il y a des Eglifès fort 
pauvres > & hors d'état d'entreteuir 
leurs Eccléfîaftiques , on priera Sa Ma- 
jefté Catholique ( a) le Roi de Portu- 
gal de faire au Diocéfe une aumône 
de mille cinq cent écus tous les ans , 
pour être diftribués aux Prêtres nécef- 
îiteux. Au cas que le Roi ne réponde 
point favorablement à cette demande, 
l'Archevêque Don Alexis de Menezes 
fournira cette fomme de fon propre 
revenu* Gouvea remarque que le Pré- 
lat 

(*) PhHippe IL Roi d*Efpagne & de 
Portugal. Il étoit mort dès le mois de 
Septembre de Tannée précédente xj*8; 
mais la nouvelle de fa mort n'étoit pas en- 
core arrivée aux Indes» 
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tat donna effectivement ces mille cinq 
cens écus , jufqu'à ce qu'en l'an i 60 1. 
Philippe trpihéme les fit payer des 
Revenus de 1% Couronne. 

XXHI. Le Diocéfe n'étant pas feu- 
lement pourvu d'un nombre fiiflfïfànt 
<i'Eccléfiaftîques , mais même en ayant 
beaucoup de (a ) iuperflus , le Synode 
<léfend d'en ordonner davantage pen- 
dant la vacance du Siège.. Ceux qui 
font déjà dans les Ordres inférieurs 
pourront être promus à des Ordres 
plus élevés > même à la Prêtrife , fitp- 
pofé qu'ils foient auparavant informés 
de la Doâxine desSacremens ,&de 
la forme de l'Abfolution Sacramen- 
cale. 

Ces Décrets font foivis de ceux qui 
concernent le Mariage , qu'on reduiflt 
à la forme préfcrite par le Concile de 
Trente- Je vais les rapporter , commç 
les précédons , le plus fuçcin&ement 
fjiul fera pofible. 

I. H. & Uh Décrets,, Les trois pre* 
nûers Décrets réduifènt la célébration 

( a ) A caufe d# la multitude de ceux que 
Menées avoit ordonnés pour fe faire de* 
Créatures. 
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du Mariage à la bénédiction du Curé 
de lâi Paroiffè en préfènce de témoins 
apfès ttoii bans publics dans l'Egïitè , 
ce qui jufqu'alôrs n'avôit point été 
pratiqué par ces Chrétiens , qui Ce 
contentoient d'appeller quels Prêtres 
ils vtnlïoient, & fë mârioient fans 
autre fblèmnité Eccïéfiaftique, ,Lc Sy- 
node déclaré nuls & iclârideftins les 
Mariages qui fè'célébréfont déformais 
contre la forjne ' preferite dans ces 
Décrets. ' 

' lVi.Sc V. Le quatrième Décret 
ordonner à toutes les Eglifès d'avoir 
des Livres dans lefqùéls les Mariages 
feront rnregifltés. Le cinquième aver- 
tit & exhprte les perfbnnes contrac- 
tantes à fè confeflef & communier 
avant 'la célébration du Mariage. 
-'Vfc VII. VIII. Les Décrets fui- 
vans règlent les degrés de parenté & 
d*affinité fpirituelle 3 feîon ht. faune 
du Droit Canon 3 jttfqu'alots incon- 
nue au* 1 Chrétiens Malabate?* 8c dé- 
clarent le cas ou il y a Heu à diipenlè, 
£c dans le/quels il faut avoir recours 
au S, Siège. 
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IX. X« Le neuvième Décret dé- 
fend de célébrer les Mariages en Ad- 
vent & en Carême, Le dixième dé- 
clare que les jeunes hommes ne fe- 
ront déformais point reçus à fè marier 
avant l'âge de quatorze ans, & les 
Jjlles avant celui de douze. Les Chré- 
tiens Malabares , à l'imitation des In- 
diens Gentils fè marioient dès l'en- 
fonce , c'eft-à-dke , avant l'âge de 
neuf & de dix ans. 

XI. XII. L'onzième défend \ fous 
peine d'excommunication aux Mark 
de fè fèparer de leurs Femmes fans de 
juftes ratfons , approuvées de l'Eglifè. 
Les Efclaves noirs & d'autres perfon- 
nes de condition fèrvile , & même 
quelques Chrétiens Malabares , fè 
marioient fans appeller un Prêtre, 
ne pratiquant point d'autre Cérémo- 
nie que d'attacher à la manière des 
Gentils un cordon de fil au cou de Ta 
Femme qu'ils époufbient. Le Synode 
déclare que de tels Mariages font nuls 
de tout droit, & ne peuvent paflèr 
que pour un concubinage fcandaleux. 

XIII. XIV. XV. XVI. Le treiziè- 
me Décret déclare que quelques Chré- 
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tiens du Dîocéfe ayant époufe plu- 
f ieurs femmes en face d'Eglifc, ils ont 
encouru uùe excommunication, dont 
ils ne peuvent être abfous , qu'en con- 
gédiant leurs concubines ', &c Ce redui- 
lant à leur première Femme* Lejjua- 
torziéme & le quinzième défendent le 
choix fuperftitieux des jours pour les 
Mariages , & diverfes autres pratiques 
que ces Chrétiens ayoient emprun- 
tées des Gentils. Enfin le fèiziéme & 
dernier Décret blâme la coutume des 
nouveaux Mariés , qui n'ofbient en- 
trer dans l'Eglifè qu'après un certain 
bain , dont ils ufbient dans cette 
occa/îon , quatre jours après leurs 
noces. 

r 

Huitie'me Session 

LA huitième Seflion qui concerne 
la Réformation des Coutumes 
Eccléfîaftîqueé duDiocéfe , fut célébrée 
le fèptiérrie jour. Oh y lut jufqu'i 
quarante & un Décrets , parmi les- 
quels il y en a qui vont à ruiner en- 
tièrement l'ancienne Difcipline de 
cette Eglifè y d'autres qui font fùp- 



des Indes. Liv. III. 389 

portables , & un petit nombre qui 
font dignes de louange. 

I. IL & III. Décrets. I/Eglife d'An- 
gamale étant foûmife à un Evêque, & 
par cet Eveque au Souverain Pontife , 
Vicaire de Jefiis-Chrift, il a fèmblé 
bon au Synode , pour éviter toute 
confufion à l'avenir, que chaque Egli- 
fê eut fbn Pafteur particulier, & que 
le Diocéfè fut divifé en Paroiifes , 
qui eullent leurs Curés particuliers , 
conformément au Gouvernement de 
l'Eglife universelle. Le foin de cet 
établiflèment appartenant de droit au 
Prélat , l'Archevêque de Goa réglera 
le nombre de ces Paroiflfes, & leur 
donnera des Pafteurs convenables , 
qui ferorlt déformais chargés unique- 
ment de leur Eglifè , & ne pourront , 
fous peine d'excomunication , empié- 
ter fur le droit des autres Curés , ni 
fè charger de deux Eglifes à la fois. 

IV. V. VL & VIL 11 y a plufieurs 
Egh/ès dans le Diocéfe , où il ne (è 
trouve aucun Prêtre , & où par confè- 
quent l'Office Divin n'eft point célé- 
bré , ni les Sacremens admmiftrés. 
Le Prélat y pourvoira , aulli - bien 
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qu'aux lieux abandonnes, où il n'y a 
point d'Egtifè , quoi que les Habï- 
tans , qui portent le nom de Chré- 
tiens de Saint-Thomas , ne conièr- 
vent aucun refte de Chriftianifîne. 
Telk eft l'Eglifè de Travancor entiè- 
rement ruinée , & dont la plupart des 
Chrétiens, ont depuis quarante ans 
embrafle les obfèrvances & les cou- 
tumes des Gentils , ne feifant plus 
baptifèr* leurs Enfens , & fàcrifiant 
aux Idoles. Le Synode ordonne d'y 
bâtir une Eglifè , où on établira un 
Curé, afin que par le moyen des Pré- 
dicateurs qu'on y envoyera > ces peu- 
ples fbient rappelles au giron de l'E- 
glifè. On pourvoira de la même forte 
au lieu appelle Todamala daas le 
Royaume de Colecut , dont les Habi- 
tans font pareillement déchus du 
Chrifïianifme , faute d'inftru&ion. 

VIII. ,Les Saintes - Huiles établies 
par Nbtre-Seigneur Jefiis-Chrift, dans 
le dernier repas qu'il fit avec fes Dxfci- 
ples, comme l'enfeigne la Tradition 
des Apôtres , & laDodrine des'Saints 
Pères, ayant &é jufqu'à préfent in- 
connues dans ce Piocéfe , autant pour 
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le Sacrement de Confirmation , que 
pour celui d'Extrême-OnéKon : 1^ Sy- 
node ordonne de les confèrver à l'a- 
venir , avec beaucoup de refpeâ: , dans 
les Eglifes. Tous les Curés en feront 
pourvus par l'Archevêque , & les -re- 
nouvelleront tous les ans à Pâques , 
allant en chercher de nouvelles chez 
leur Prélat , ou chez celui de Cochin , 
lorfque le Siège fera vacant ; ce qu'ils 
auront foin d'obfêrver , fous peine 
de fiifpenfion , Ôc de privation de 
leurs Revenus, pendant l'efpace de 
fix mois. 

IX. X. Le neuviépaé Décret con- 
tient un long dénombrement des Fê- 
tes de précepte , pendant le cours de 
l'année. Le dixième régie les jours dé 
Jèûhe , conformément à la pratique de 
l'Eglife Romaine. 

XL XII. Le Synode loue & ap- 
prouve la coutume des Chrétiens dé 
Saint-Thomas , qui , pendant les jours' 

de Jeûne, s'abftenoient de chair,' dé 

* 

poiflbn , de vin , d'œufs , & de lait , 
& renonçoient au commerce de leurs 
Femmes ; mais il déclare que le Jeûne 
ne cônfiftant pas dans l'abftinencc 
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feule des viandes , il eft violé par le 
nombre des repas. Quelques-uns de 
ces Chrétiens en mangeoient ces jours- 
là , à tous leurs repas ordinaires , & en 
telle quantité qu'us vouloknt. Le Sy- 
node condamne cet ufage de péché 
mortel > en déclarant néanmoins que 
l'obligation de jeûner ne tombe point 
fur les jeunes gens au-deflbus de vingt* 
un ans, fur les malades, les vieillards x 
& les Femmes groflès» 

XI IL Quelques Chrétiens fuperf* 
titieux & corrompus par le commerce 
des Gentils > s'imaginoient que le 
Jeune étoit nul s'ils ne s'étoient pas 
lavés tout le corps dès le matin. Us 
s'aftujettiilbient au même bain , lorf- 
qû'il leur arrivoit de toucher par me* 
garde quelque perfbnne des races in* 
rerieur es dc$ Indes. Le Synode déclare 
que cette cérémonie fuperflitiçufe eft 
contraire à l'efprit du Chriftianilbe > 
& défend de la pratiquer à l'avenir. 

XIV. Quoique le Synode approuve 
la coutume des Chrétiens de Saint- 
Thomas , qui commencent le Carême 
le Lundi d'après le Dimanche de la 
Qpinquagefime , il ordonne pourtant* 
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afin d'introduire une conformité en- 
ticre avec les ufeges de l'Eglifc Unî- 
vcrièlle , qu'on fatlè la bénédi&ion 
des cendres , le Mercredi de la même 
fèmaine , & qu'on les impofè fur la 
tête des Fidèles , avec les paroles & 
les cérémonies marquées dans le Cé- 
rémoniel Romain * traduit en Langue 
Syriaque, 

XV. Pour rendre tous les ufages 
duDiocéfe conformes à ceux del'E- 
glifê Catholique , le Synode ordonne 
aux Fidèles , fous peine de péché mor- 
tel, de ne point mafrger de chair le 
Samedi ,■ & déclare que l'abitineace 
du Mercredi , quoi que louable en 
elle-même, n'eft d'aucune obligation. 
Pour entendre ce Décret, il faut fè 
fe fouvenir que toutes les anciennes 
JEglifes , excepté la Romaine , ont tou- 
tes les (èmaines deux jours d'abfti- 
nence , qui font le Mercredi & le 
Vendredi. 

XVI. Le (eiziéme Décret enfèigne 
que les Fêtes & les Jeûnes commen- 
cent à minuit , & finiffènt à la même 
heure le jour fùivant. Les Chrétiens 
Malabares les commençoient au fbir 
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tiu jour précédent, & les finiflbicnr 
au loir de la Fête ou du Jeûne. Le 
Prélat Portugais traite cette coutume 
d'obfervation Judaïque , quoique ce 
fbit l'ancienne pratique de l'EgKfe, & 
qu'il en refte des traces manîfcftes 
dans l'Eglifè Romaine. 

XVII. La coutume de lïgli/eUnf- 
verfelle , dit le Synode ,' eft de pren- 
dre de l'Eau Bénite à l'entrée de l'E- 
glifè, pour effacer les péchés véniels. 
Les Chrétiens Malabares ignorant cet 
ufàge 3 n'ont pour Eau Bénite qu'une 
Eau où le SaCnftain de l'Eglifc a jette 
quelques grains d'fencens , (a) ou un 
peu de terre des lieux où a prêché I*A- 
potre Saint Thomas. Le Synode après 
avoir déclaré que cette Eau n'eft point 
Bénite , établit celle de l'Eglifc Ro- 
maine, avec k Cérémonie de l'A£ 
perfion les Dimanches x v & les Beni- 

( * ; Marc Paul de Venife Livre 3. Chapv 
17. p. m. 147. fait mention de cette Cou- 
tume des Chrétiens Malabares. Chrifiisni a 
longe venientes <£• S*ntti corpus vifitmntes ap- 
port antfieum do terra in qutt vir Stnftus oc- 
âfus âicitur K & de es in potum tnijfs fsciunt 
infirmés bibere^ & crodum ïlloi hins meâim 
habore „ &ç. 



. * 
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tiers aux portes des Egiifès. Tous les 
Chrétiens en entrant y prendront: à 
l'avenir de l'Eau Bénite , & feront le 
Signe de la Croix. Et comme jufqu'à' 
prêtent en entrant dans l'Eglifè ils ont 
accoutumé dé dire une Oraifoneti 
l'honneur de Kmpie Hérétique Nefto- 
rius, cette coûmme fera afe&Uè côm-- 
me fàcriîége & blafphématôire. 

XVITI. La plus grande pairie dit 
peuple ïgnorarirla Doâtrine Chrétien-^ 
nêi y qttelques-uns de ceux qui (ont 
plus fbïgneufèment inftruits ne fça- 
chara que l'Oràifoh Dominicale & fa 
Salutation Angélique en JLangue Sy- 
riaque 3 qu'il? n'entendent pas , la 
plupart des Enfant ne fç^çhant pas 
même faite le 'Signe de la Croix, &C 
plufieurs Clerc? ignorant le Catéchi£ 
me & les CommandèAièiis' âeT' Dieu :£ 
le Synqdfc drdcrnne aux Ctir& ou U 
d'autre* ' ÉèctéfiaftiqUès- qu'ils J tom-- 
metronr en leiir£latc d'ehfeigj\er aù^ 
En&ris la Doétfïhé He«5riîfôy'à fça- 
■voir le Signe de la Croix 5 Turaifoit 
Ponftlh&aé 4 , la Salutàtf <)rf Âligeltque x ' 
h Symbole ,- les Coriimàhderôefts de 
Dieu & de PEgiife , !lè.s ttrtidès dé 
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Foi 9 & te refte de la Doâxine Chrc- 
tienne en Langue Maiabare , entendue 
de tout le monde. On ne fe fervira 
plus du Syriaque dans ces InflxudHons 
familières , parce que ceux du peuplé 
qui prient en cette Langue n'enceiv 
dent pas ce qu'ils difent. Perfonne ne 
fera admis aux Ordres {acres, qu'il 
ne fçachç toute la Doûrine Chrcdcn- 
ne en Langue Vulgaire \ Se l'on priera 
le PereRe&eur du Collège de f yaïpi- 
cota de la faire traduire > afin qu'on 
en puiflè pourvoir toutes les Eglifes 
du Diocéie. 

Comme les paroles de ce Décret 
femblent contraires à la Pratique de 
l'Eglifc Romaine , par rapport aux 
Prières en Langue Vulgaire , je les 
infère ainii en Portugais ,-afin que les 
Le&eurs puiflènt en tirer telle consé- 
quence qu'il leur plaira. Q Vïganre r 
au outre Cuçanàr > au Çbamaz* défi* 
mandada enfinara a Vautrina a os mu* 
ninos S. o final da Crut. , Paire nojfa , 
Ave Maria , Greo em Deos Padrc , os 
Mandamentos da Ley de Dets , & d* 
toeja, Artigos daFe , t*r m+is c ouf as: 
da Doutripa Chriftam tn hingoa natu- 
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rai MÀlavar , que todos entendant , & 
nom em Suriam $m qnc nom fabem 
que diz.ew , &c. 

XI5C XX. Le dix -neuvième Dé* 
cret propofe un modelk de la Saluta- 
tion Angélique % conforme à l'ufage 
de l'EgUfe Romaine. Les dernières 
paroles ; Sainte Marie y Mère de Die h, 
vriez, f*ur nous , &c. Le vingtième 
blâme les Chrétiens Malabarcs de ce 
qu'ils ne découvraient point leur 
tete^ & ne s'inclinoient point , lor£ 
qu'ils entendoient prononcer le nom 
de Jefus. Le Synode regarde cela 
.comme une fuite du Neftorianifme* 
Oeft pourquoi il ordonne qu'à l'ave- 
nir , foie dans les Prières publiques > 
ou dans toute autre occaiion > lorfque 
ce faine Nom fera prononcé , on té- 
moignera fbn refpeû par une incli- 
nation dé corp$ , ou par quelque au- 
tre falut extérieur* Comme on impo- 
{bit communément le même nom de 
Jefus aux Enfans que l'on baptifoit , 
cette -pratique eft détendue, & tous 
ceux qui portent ce nom feront obli- 
gés de le changer dans la cérémonie 
de la Confirmation. 
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xxl xxii. xxiii. & xxiv. 

Le vingt-unième Décret établit là cou- 
tume de dire trois Meflès le jour de 
Noël. Le vingt - deuxième régie les 
temps & les occafions où les Prêtres 
doivent revêtir le fùrplis & l'étole. 
Le vingt-troUiéme ordonne la Procet 
fion des Cierges le fécond jour de 
Février , quTeft la Fête de la Purifica- 
tion de la Sainte Vierge* Le vingt- 
quatrième défend de travailler les 
Fêtes & les Dimanches. 

XXV. Il y avoit alors phiiîcurs 
Eglifès dans le Diocéfè dédiées à Mar 
Zapor , & à Mar Pcrozes , que les 
Adtcs appellent Mar. Xabro & Màt 
Prodh. Le peuple les trarcoit de Sainte 
& leur attribuoit phtficurs miracles y 
quoi qu'on ne fçut point d*autres cir- 
. confiances de leur vie, linon qu'ife 
étoient venus de Babylone , & que^ 
félon quelques-ûné , ils étoient morts 
à Coulan. Comme H n*y avoit aucune 
Ecriture autentique qui déposât en 
leur faveur , & qu'il ne paroifïbk 
point qu'ils euflènt été canonifes par 
i'Eglife , leur venue de Babylone don- 
nant d'ailleurs lieu de fbupçonner 
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qu'ils étoient Ncftoriens , le Synode 
ordonne que ces Eglifes feront défor- 
mais dédiées à tous les Saints i que 
les (bleipnités qu'on y célébroit à la 
Fête de ces deux Saints prétendus fe- 
ront tranfportées au premier jour de 
Novembre, & qu'à l'avenir on ne dé- 
diera aucune Eglife qui porte leur 
nom. 

XXVI. XXVII. & XXVIII. Le 
vingt-fixiéme Décret contient des ré- 
glemens fur les Troncs & la réparti- 
tion (tes aumônes faites à l'Eglife. Le 
vingt feptiéme ordonne que les Egli- 
fes fbient entretenues propres , & 
qu'il y ait une lampe allumée devant 
l'Autel. Le vingt-huiriéme établit des 
Coffres & des Armoires dans les Sa-, 
crifties pour k confervation des Vafes 
& des Ornemcns Eccléfiaftiques. 

XXIX. Les Neftoriens n'admet- 
tant point l'ufage fàlutaire des Saintes 
Images , il n 4 y avoit aucun-Tableau 
dans les Eglifes duDioçéfe. Le Syno- 
de veut que dans celles qui fe bâti- 
ront à l'avenir, un des premiers foins 
fbit de les pourvoir de Tableaux. On 
y ajoutera aulïi une Chaire pour U 
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Prédication , & des Cloches , fi cela 
eft poffible, fans Clocher toutefois, 
les Princes Payens & les Bramines des 
Pagodes , qui difent que le fon des 
Cloches incommode leurs Idoles , 
n'ayant pas coutume de le permettre. 
Le Synode trouve bon que les Eglifes, 
oui n'auront peint de Cloches , /e 
fervent de Creflèlles , félon leur an- 
cien ufage , pour convoquer les Affcm- 
blées. 

XXX. & XXXI. Le trentième 
Décret enfeigne que les Eglifes font 
rendues profanes par l'efîufîon da 
fang humain , Se par d'autres cas qui 
exigent une nouvelle Bénédiction 
Epiicopale. Le trente & uniémç dé* 
fend aux malades de coucher ht nuit 
dans lesEglifes par dévotion, com- 
me cela s'étoit jusqu'alors pratiqué. 
Cette coutume a été autrefois en uiage 
dans l'Eglifo Chrétienne. Elle doir ion 
origine au Paganifme ancien. 

XXXII. & XXXIII. Le trcnte- 
deuxiéme régie les Funérailles des 
fidèles, & ordonne de les enterrer 
jdans les Cimetières des Eglifcs. Com- 
me la "petite Vérole eft fort conta»- 
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gieufe dans les Indes, ceux qui mou- 
roient de cette maladie , dont en ces 
pays-là il ne réchappe prefque perfon- 
ne> étoient ordinairement abandon- 
nés & enterrés dans les lieux où ils Ce 
trouyoient > le Synode pourvoit à 
leur enterrement , félon les régies de 
la prudence & de la charité Chré- 
tienne. 

XXXIV. Le trente-quatrième or- 
donne que dans tous les Bazars ou 
Bourgades , dans lefquels il y aura 
une Eglife fous l'invocation d'un 
Saint a on n'en bâtira point de nou~ 
vêllés fous le même nom. Ce Décret 
a en vue l'ignorance des peuplés qui 
croyoient qu'on Faifbit injure à l'an* 
cienne Eglife , quand on en établiflbit 
une autre fous une différente invcK 
cation. 

XXXV. XXXVL Les deux Dé* 
crets foi vans recommandent aux Ec- 
çléliaftiques le foin de Uçonvcrfîon 
des Infidèles , aufli-bien des Noires , 
qui fonç les Nobles du Pays , que des 
Races inférieures , pour lclquelles * 
par une foperftition puérile , Içs Gen- 
tils ! imités en cela par les Chrétiens* 
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de Saint-Thomas avoient un éloigne- 
ment incroyable , jufqu'à fè croire 
fouillés par leur attouchement* Ce- 
pendant, les personnes de ce rang-là 
avoient plus de difpofition que les 
Nobles à embraflèr la Religion Chré- 
tienne. U étoït cependant fort difficile 
de pourvoir à cet abus , parce que fî 
les Chrétiens Malabares avoient quel- 
que communication avec les Races 
inférieures , ils s'expofbient à perdre 
tous les Privilèges que les Rois Gen- 
*tils leur avoient accordés. Le Synode 
ayant égard à cela ordonne que ceux 
de ces Races qui fè préfènteront au 
Baptême, y feront admis , & que le 
Prélat aura foin de leur faire bâtir des 
Eglifès qui ne feront que pour eux en 
particulier , afin que la porte du Salut 
ne fbit fermée à perfonne. On tâchera 
de plus d'employer l'Autorité du Roï 
de Portugal auprès des Princes Gen- 
tils de la Côte pour obtenir que ces 
gens , après avoir embrafïë le ChriC- 
tianifme , paflent pour Nobles , com- 
me les anciens Chrétiens. 

XXXVIL Le Synode fouhaitant 
que l'Eglifè d'Angamale fè conforme 
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en toutes chofes à l'Eglife Romaine , 
ordonne à tous les Fidèles du Diocéfè 
de faire déformais le Signe de la 
Croix en portant la main de l'épaule 
gauche à l'épaule droite , & non pas 
ae la droite à la gauche , félon l'an- 
cienne pratique de ces Chrétiens , qui 
leur eft Commune avec toutes les Egli- 
fes Orientales. 

XXXVIII. Le trente - huitième 
Décret déclare que l'exécution des 
Teftamens appartient félon le Droit 
Canon aux Evêques, qui contrain- 
dront déformais les Héritiers de s'y 
conformer, en cas de négligence ou 
de réfîftance de leur part. 

XX X I X. Il eft fouvent arrivé dans 
lé Diocéfo que des perfonnes aceufées 
d'avoir commis quelque' action fcàn- 
daleufè , n'étoient pas feulement ex- 
clues de l'Abfolution à l'article de I3 
mort , mais encore des Funérailles ou 
des Prières Eccléfîaftiques ; ce qui eft 
contraire à l'efprit de l'Eglife , qui ne 
refuiè le iècours de fes prières qu'à 
ceux qui meurent excommuniés , o\i 
en péché mortel , {ans avoir donné 
aucun fîgne de contrition. Le Synode 
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défend d'en ufèr à l'avenir fi cruelle- 
ment envers les pécheurs , de quel- 
ques crimes énormes qu'ils puiiîènt 
être coupables. 

XL. Le Synode prenant en gré les 
travaux des Jefuites du Collège de 
Vaïpicota, & des autres Réfidences 
qu'ils ont dans le Diocéfe , leur ac- 
corde 1^ pouvoir de prêcher & d'ad- 
miniftrer les Sacrçmens dans toutes 
les Eglifes dès Chrétiens de S. Tho- 
mas , excepté feulement le Mariage , 
qu'ils ne pourront célébrer fans la li- 
cence du Curé. Tous les Prêtres des 
Eglifes , & tout le Peuple y auront 
foin de les recevoir avec joye 3 cha- 
rité , & reconnoiflance , eu égard aur 
travaux qu'ils fbuffrent , & ont foufr 
fcrts pour eux. Les Ecciéfiaftiques 
apprendront la manière d'adminiftrer 
les Sacremens,, & les Peuples feront 
instruits par eux de la Do&rine fàlu- 
taire de l'Eglife , pour le bien & l'é- 
dification de leurs âmes. 

XLI. Les Conftitutions Epifcopa» 
les de Goa , reçues dans les Conciles 
Provinciaux des Indes , le feront auffi 
àms le Diocéfe d'Angamale devenu 
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Suffragant de Goa. Le Synode fe fbû- 
met • à ce Règlement , & ordonne 
qu'on ait droit d'appeller en forme de 
Droit y au Métropolitain , de toutes 
les Sentences qui feront rendues dans 
le Diocéfe. 

Ceft par ce Décret , entièrement 
contraire aux anciens Canons , que 
finit la huitième Seflion , qui , après 
avoir pourvu félon fes lumières aux 
befbins de cette Eglife Indienne , ne 
négligea pas , comme nous venons de 
le voir , les intérêts des Jéfiiites 3 ni 
ceux de la Nation Portugaise. Auffi 
, les Jéfùites eux-mêmes à qui on peut 
autant & plus attribuer ce Synede 
qu'à Don Alexis de Menezes , qui 
ïgnoroit également les Langues Syria- 
que & Malabare, ont toujours eu fbiri 
dans les Indes de tourner leurs tra- 
vaux du côté des avantages tempo* 
tels de leur Prince, & de leur Na- 
tion. Voici l'aveu qu'en fait un dc$ 
leurs. Ceft Ferdinand Guerreiro danç 
fes Relations annuelles des Années. 
1602. & 1603. (a). »Une autre rate 

(a) Tag. 110. Outra ciufa para n*m 
(*JT*f kt nom ajudarem & fitvirtm fnents 
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»fon qu'il ne faut pas obmettre , c'cft 
» que les Religieux de la Compagnie 
» ne (ont pas moins utiles en ces Pays, 
»[il parle de l'Ethiopie, ] pour la 
m confcrvation & l'augmentation des 
9» Conquêtes & du Temporel , qu'ils 
«le font pour le Spirituel - y car quoi 
» qu'ils n'agifïènt pas les armes à la 
»main , leur Profeiïion ne le permet- 
« tant pas , ils employent pourtant 
»» d'autres manières d'agir qui font 
» foi vies d'un grand fruit. Autant de 
" Gentils qu'ils convertiflènt à Jefos- 

o$ da Companhia naquellas partes , para con- 
firvapam fr aumento du conqnifta & eftado 
temporal. y dû que ajudam 6* fervent no jpiri- 
tuai ; por que ainda que namfaçam ifto comas 
armas de ferro &fogo nas mams , pois a profif- 
fam da vida o nam fofre ; faxjem no por outre 
modo de grande effèyto. Tordue quantos Gen- 
tios convertem a Ckrifio , tantes amigos & 
ytffalos , aquirem a o fervico deJUa Magef- 
tade , por que eftes depeis nas guerras pelejam 
pelle è fi ado , $» Chriftams contra os Infieyes, 
& junto com os Portuguefes fe faKem ions 
Soldados ; os Padres a onde quer que ejlam 
contem a os S ub dit os na ebediencia que devem 
a fuRey & Governadores. A os Soldados na 
fogeycam a fus Capitaens , ér conferuam , & 
rem mam n'a paz entre *s Portuguefes <J» es 
propios Gentfos. 
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»Chrift, autant d'Amis & de Vaflaux 
» acquîéifent-ils à Sa Majefté. Ces nou- 
» vaux Chrétiens combattent en temps 
»de guerre contre les Infidèles pour 
* l'Etat , ' & deviennent bons Soldat* 
» après qu'ils fè font joints aux Por- 
» tugais. En quelque lieu que foient 
»les Jéftrites , Us contiennent les Su- 
rjets dans l'obéïflance qu'ils doivent 
«au Roi, & à fès Gouverneurs. Ils 
» maintiennent les Soldats dans leur 
» devoir à l'égard de leurs Capitaines , 
» & entretiennent laPaix entre les Por- 
» tugais & les Gentils leurs Neophy- 
*tes. « U ne fout pas êfre furpris que 
la Nation Portugaifè ait fï magni- 
fiquement récompenfé de fi utiles 
Ouvriers. 

NiuviixtE SlSSIÔN.V 

LA neuvième & dernière Sefïîoh , 
qui fut célébrée le huitième jour; 
Contient vingt -cinq Décrets:, dont le 
vais raporter le contenu , ne m'artê*-' 
tant néanmoins que fur lés Faits les 
plus eflèntiels. / '; 

' h II. III. & IV. Vcctets. Lèpres 
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mier Décret défend la pratique de 
quelques ufàges fuperftitieux , ou qui 
paroÛIbient tels aux Portugais > quoi 
qu'en effet , il n'y ait que des chofès 
aller indifférentes dans le détail qu'on 
en fait. Le fécond Décret beaucoup 
lus important contient uneCenfure 
rt circojifpe&e de la Coutume des 
Chrétiens de Saint-Thomas , qui, à 
l'imitation des Nobles Gentils , evi- 
ioient foigneufèment l'attouchement 
des Races inférieures, & ne ypuloîent 
avoir aucune communication avec 
elles. Le Synode, après avoir fait 
yoir que cet ufage eft fuperftitieux , 
exhorte les Chrétiens à y renoncer 
autant qu'ils le pourront , ians nuire à 
leurs. Privilèges , aufquels , à l'égard 
des Gentils , cette Coutume étoh en 
quelque manière attachée. Ce Décret 
contient fur ce fiijet des régies & des 
avertifïèmens qui paroiflènt aflœ rair 
fonnables. Le troifiéme Décret con- 
cerne encore quelques Cérémonies 
qui ont rapport au précédent. Le 
quatrième défend aux Chrétiens de fè 
mêler parmi les Gentils dans les ré- 

I'ovuflàaces qu'ils font for/qu'Us cèlé- 
>rent les Fêtes de leurs XdQles. 

V. 
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"V; Le cinquième Décret blâme la 
^Coutume des Femmes Malabares , qui 
j>ar un ufage établi dans fe pays, & 
*jui eft ici traité de Superftition Ju- 
daïque , n'avoient coutume d'entrer 
•dans l'Eglifè que quarante jours après 
leurs couches. Au bout de ce terme elles 
y venoient offrir à Dieu leurs Enfens 
nouveau nés; ce que l'Arche vêquè 
apptouve fort , mais en déclarant 
xju'avant ce terme rien ne les empêche 
d'entrer dans l'Eglifè , fî elles font en 
/état d'y venir. / 

VI. VIL VIII. Lefixiéme défend 
*ous Sortilèges , Augures, Confulta- 
•tions du malin E(prit pour les maria- 
ges , les maladies , & découvertes des 
chofes volées ou perdues , fbûmettant 
aux Peines Canoniques ceux qui le 
-trouveront coupables de ces vains 
^fages. Le feptiéme & le huitième 
défendent, fous peine d'excommuni- 
cation , les Sacrifices que quelques- 
uns de ces Chrétiens étoient fbupçon- 
îîés de faire en particulier aux Idoles , 
pour les fii jets qui viennent d'être rap- 
portés , & Image des Talifmans où 
Billets fiipcrftitieux > que pour cet 

Terne 1. S * 
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*çffet ils recevoient des Gentils , & 
portoient pendus à leur cou. 

I X. & X. Le neuvième & dixième 
Pécret condamnent l'Ufure , qui étoit 
fort en vogue dans le Diocéfè. Le 
Prélat régie les intérêt qu'on pourra 
recevoir à l'avenir de ceux à qui on 
aura prêté de l!argcnt , exhortant les 
Chrétiens à fè prêter les ups aux atb- 
#es , fans en attendre , pi exiger au- 
cune récompenfè, 

XI. & XII. L'onzième Décret de-> 
fend le -Concubinage. Le douzième 
ordonne aux Pères de famille de veil- 
ler Ar la conduite de leurs Domeftir 
que* & de lciars Efclaves. Il y avoit 
<Jans le Dio^éfe des Efclaves Noires 
publiquement proftituées ^u vu & au 
ijbû de leurs Maîtres. Le Synode con^ 
qiande aux Curés des Paroiflês de tra* 
v ailler fbigneufèment à réparer un 
abus fi fcandaleux, 

XI II, Quelques Chrétiens réduits 
à la pauvreté vendoient leurs propres 
icnfans , même aux Infidèles , ce que 
Iç Synode défend , fous peine d'ex* 
xrpmmunication , ne permettant pa s 
^ C t hrépien$ de les acheter que c 

Q 
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rie fut pour les empêcher de tombei? 
entre les mains des Gentils 5 auquel 
cas ceux qui les acheteroient font 
exhortés de ne les point regarder com- 
me efolaves , mais d'avoir recours aif 
Prélat , afin qu'il y pourvoye. S'il ar- 
rive qu'il fè trouve déformais des 
Chrétiens qui vendent leurs enfans 
aux Infidèles , ils ne feront point ab-t 
.fous de leur excommunication , qu'ils 
ne les ayent rachetés, ou du moins 
qu'ils n'y ayent apporté toute la diïi-> 
gence poffîble. 

XIV. Le Synode approuve la cou- 
tume des Chrétiens du Diocéfè , qui 
donnent aux Eglifes la dixième partie 
de ta Dot de leurs Femmes. Comme 
cette pratique n'étoit pas univer- 
selle , ou fouhaîte qu'elle s'établifïe 
par tout. 

X V. L'ancien ufage de cette Eglifè 
autorifé par le contentement des Rois 
Infidèles , ayant mis fous le foin & lsf 
dire&ion du Prélat toutes les Affaires 
âvt Diocéfe , autant pour le Tempore} 
que pour le Spirituel , il fe trouvoit 
des Chrétiens qui foulant aux pieds 
leur eonfeience , avoient en ces cas-l£ 

S Xr 
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recours aux Rois Gentils > & en obtt» 
noient à force d'argent tout ce qu'iU 
fouhaitoient. Le Synode défend fous 
de groflês peines d'en ufèr à l'avenir 
ainii , & déclare que le jugement & la 
déciiîon de toute forte de procès ap- 
partient au Prélat. Cette autorité de. 
l'Archevêque d'Angamale fut , fans. 
doute, ce qui porta le pW les Jéfui- 
tes à s'emparer de cette dignité , qui 
les égaloit aux Rois du pays» Vincent. 
Marie de. S. Catherine de Sienne le 
reconnoît : (a) »LT:vêque d^s Ghré- 
>* tiens de Saint-Thomas eft* dit il>, 
>*eftimé & craint autant qu'un Roi. * 
XVI. Les Rois& les Seigneurs du 
pays obligeaient, quelque* fois les. 
Chrétiens à prêter ferment à la ma- 
nière des Infidèles , & à fè fbûmectre 
pour prouver leur innocence à des 
épreuves fuperftitieufes , comme à 
porter for leurs mains des fers rougis 
au feu , à. metqre le poing dans de 
l'huile bouillante , à paflèr à la nage 
des rivières remplies de Crocodiles 

(a) Viaggio aile Indie, Lib. i. c. y. pag;. 
1^4. Il Vtjcovç e. temuft y c ffimato, <%u/mt*.* 
mKé. 
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Çb ). Quoique Dieu * dit le Synode , 
ait quelques fois concouru à l'inno-* 
cetice Se à la iîmplické des Chrétiens , 
qui ont eu la foibleflè de fe foûmettre 
à ces épreuves ; c'eft pourtant tenter 
Dieu , que de le faire , cette pratique- 
téméraire expofant la Foi Catholique 
aux infultes des Gentils. Il eft dé- 
fendu à l'avenir , fous peine de Châ- 
timent Eccléfiaftique ; de faire de pa- 
reilles chofès, à moins qu'on n'y (bit 
forcé de telle manière qu'on ne puiflc 
s^en difpenfèr. Pour ce qui eft de ju- 
rer par les Pagodes des Gentils , ce - 
^ui fe praûquoit aufli quelques fois».. 
'y a aucune raifbn qui jpuiflè auto- 
rifèr une pareille a&ion ; il vaut> 
mieux mourir que de s'y fbumettre. 

XVII. Comme il eft utile & con-- 
vfcnable de mettre quelque diftinétion 
entre les Fidèles &• les Infidèles , le 
Synode voyant que les Chrétiens du* 
Diocéfè ne font en rien diftingués- 
pour l'extérieur des Naire s ou Nobles 
Malabares Gentils j il a trouvé bon^ 

S 3 
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d'ordonner qu'aucun Chrétien n'ait Su 
le percer les oreilles , & à les faire 
tirer par fa femme pour les allonger x . 
félon la coutume du pays. Ceux qui 
contreviendront à cet ordre feront 
châtiés d'une peine arbitraire, félon 
la volonté du . Prélat. . S'ils portent à 
leurs oreilles des pendans d'or ou. 
d'autre matière > ils feront exclus de. 
l'Eglifè , & ne feront point admis au. 
Cajlnré > jufqu'à ce qu'ils ayent re- 
noncé à cet ufage. Pour ceux qui 
ont déjà les oreiUes percées, il leur 
fera permis d'y porter les ornemens, 
ordinaires. 

XVI 1*1. L'yyrognerie caufant fou- 
vent de grands défordres parmi te: 
eût peuple , il ne fera pliis permis 

avoir dans ks Bazars ou Bourgades 
des Cabarets d'Arak > ou Eau de Vie. 
des Indes. Les Chrétiens ne fe mêle-, 
ront plus de ce trafic fous peine de; 
punition arbitraire. . * - 

XIX. On établira dans tout le: 
Diocéfè une parfejte conformité de . 
poids & de mefures, & les Curés au- 
ront ibin que cela foit obfervé. . 



s 
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XX. C'étocr: une vieille coutume 
dès Chrétiens Malabares que. les Filles 
n'avoient aucune part à f héritage de- 
leurs Pères 3 {bit quelles euflènt des 
Frères ou qu'elles n'en, euflènt point. - 
Ainfî elles demeuraient abandonnées. 
à la merci de leurs proches parens , 
qui fbuvent n'avoient aucun égard à . 
leur pauvre^ il éft aifé de compren- 
dre que des Filles réduites à un pareil 
état y étoient expofees à de grands . 
dangers. Le Synode pour y remédier 
ordonne qu'à l'avenir les Filles héri- 
teront de leurs Pères > & partageront 
l'héritage avec leurs Frères iî elles exi. 
ont;, 

XXI. X X I L . Les deux Décrets ; 
fui vans règlent l'ordre des adoptions , , 
.& ne permettent qu'aux perfbnnes, 
qui n'ont point d'enfens , d'en adop* 
ter d'étrangers , déclarant liulles les 
adoptions déjà faites , fi dans la fuite 
il arrive que leurs époufes deviennent 
fécondes^ Avant ce règlement les 
Chrétiens Indiens adoptoient fbuvent 
les enfens de leurs enclaves ^ leurs pro^ 
pres.batards , & même des étrangers t _ 
qui partageoient l'héritage avecles en- 



4*'6 Hffioire du Chrijlîani/lnc 

fiuis légitimes. Le Synode défendues 
fortes d'adoptions , comme contraire* 
au Droit Naturel* 

XXIII. Afin que les Fidèle s- du 
Diocéfè foient à l'avenir mieux ins- 
truits des devoirs du Chriftianifme^ 
le Synode exhorte cous~ceux qui de- 
meurent dans les bois , ou dans les 
Ceux écartés , de s'appqpcher des Ba- 
zars, ou Bourgades^ dans lefquelles 
il y a des Egliles. Si cela ne fe peut 
pas faire commodément , on bâtira 
de nouveaux Bourgs dans les lieux où 
les Chrétiens feront le moins expofés 
su commerce des Infidèles. 

XXIV. Le Synode confîdéranr les 
injuftices & les violences que les 
Chrétiens du pays ont à fbuffrir de la 
part des Rois Infidèles & de leurs 
Officiers , fupplie inftamment le Roi 
de Portugal de prendre tout le Diôcéfê 
fous fa protection * les Chrétiens s'en- 
gageant de leur part à défendre en ces 
ïieux la Foi Catholique & la Religion 
Chrétienne > & priant l'Archevêque 
de Goa , Préfïdent du Synode , dé 
préfenter de leur parc cette Requête 
aa Roi Àc Portugal 
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XXV. Le vingt-cinquième & der- 
nier Décret ordonne à tous les Curés < 
de prendre Copie des Aûes du Synode 
traduits en Langue Malabâre, & d'en 
lire quelques parties au Peuple les Di- 
manches & les jours de Fête, lorsqu'il, 
n'y aura point de Prédication. Une 
des Copies, autentiques fera dépofee- 
dans les Archives du Collège des Jé- 
fuites à Vaïpicota , & l'autre dans, 
celles de l'Eglifé Archiépifcopale d'An- 
gamale.Sur ces- Copies ièrbnt réglées 
toutes les autres qui fè trouveront 
dans le Diocéfe. Ce Décret qui eft la 
conclufion de tous les autre* finit par 
Aine Exhortation du Synode aux Ëc-- 
-«léfiaftiques, & aux Laïques Malaba- 
ixs 9 de fe conformer à l'avenir aux- 
Regiemens lus; Se publiés dans cette* 
AflemBlée. 

La lecture des A&es étant finie ,, 
Je Diocéfe fut divife en foixante Se. 
quinze Paroifles , aufquelles on afïïgna. 
un pareil nombre de Curés , félon les. 
Coutumes de l'Eglifé Romaine fort 
différentes de celles de ces Chrétiens, 
Indiens , qui jufqu'alors ^n'avoient. 
diûingué les. Prêtres que par la pré- 
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rogative de l'âge. Le plas ancien Prê- 
tre d'un lieu préfidoit toujours dans 
les Aflèmblées de l'Eglife qu'il deffer- 
voit conjointement avec plufieurs au- 
tres. Il eft bon d'obferver que le Mo- 
nachifine n'étok , ni connu , ni établi 
parmi les Chrétiens de Saint-Thomas. 
C'eft peut-être la feule Egli/ê an- 
cienne qui (e (bit confervée exempte 
de cette fouxce féconde de fùperftir 
tions. 

Ceux des. Curés élus qui étoient 
préfèns allèrent à l'inftanr baifes la 
main du Prélat Portugais , qui donna 
à chacun d'eux un écrit qui les éta- 
bliflbit dans- leurs fonctions. De pa* 
reils ordres furent envoyés aux ab- 
fens. Ménézes finit par un long Dif- 
cours , dans lequel il exhorta l'Atfènv- 
blée à perfévérer dans L'obéïflance 
qu'elle avoit promifc auSiége. de Ro- 
me, Ce Difcours eft rapporté tout 
entier à la fin des A&es du Synode. 
Il ne contient rien que de fort trivial. 

On figna après cela les A&es félon 
fe Tradudion Malabare qui avoit été 
dreflée dès ayant que le Synode s'af- 
femblât. Ménézes ligna le premier, 3c 
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fut fuivi de cent cinquante & trois 
Gaçanares , & de fix cent fbixante au- 
tres tant Eccléfîaftiques que Députés, 
de forte qu'il y eut ai* bas de ces Ac- 
tes jufqu'à huit cent treize iignatures , 
fans y comprendre celle du Prélat Por- 
tugais. Cela ne fc paffe point fi tran- 
quillement .qu'il n'y eut quelque réfi£ 
tance d'une partie de l' Auèmblée. Le 
même Caçanare, qui à la fin de la fé- 
conde Seflion avoit fbulevé quelques 
mis de ces Chrétiens, entreprit encore 
la même chofè, & on çommençoit à 
s'aflèmbler avec lyi fous le porche de 
l'Eglifè, lorfque J^énézes le fit ^ppeL» 
lçr 5 & l'ayant en partie payé de raifbns , 
& en partie intimidé , il l'engagea enfin 
à iîgner comme les autres, 

Cela fut fuiyj du 73? Vtym entonné 
par lePréla^ &d'une Procefïîon fblem- 
nelle, où on chanta en trois Cœurs & en . 
trois Langues différentes, en Latin, en 
Syriaque, & enMalabare, Il arriva alors, 
dit l'Hiftorien Portugais , un Miracle 
fîgnalé. Il fajfbit depuis plufïeurs jours 
une grofîf pluyp. Comme il ne fem T 
bloit pas que pendant un fi mauvais , 
iemps on pût fbrtir de l'Eglifè , celui 

S 6 
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tqui portent la Croix s'étant arrêté \ 
-la porte 3 les Chrétiens de Saint-Tho- 
mas , fort adonnés à obferver les Pré- 
iages , commençoient à dire que Dieu 
n'approuvoit point leur Union avec la 
Nation Portugaiiè. Il fèmble cepen- 
dant qu'il n'y avoît point de lieu à 
une pareille observation, puiique la 
pluyc duroit déjà depuis plufieurs 
jours. Quoiqu'il en fbit, ( c'eft tou- 
jours Gouvea qui parle ,) l'Archevê- 
que , à qui cela fut rapporté , com- 
manda abfblument à la Proceflîon de 
marcher. La Croix ne fut pas plutôt 
fbrtie de deffous le porche de l'Eglifè, 
xjue le temps devint le plus beau du 
monde : peribnne ne fut mouillé ^ 
non pas même celui qui portoit la 
Croix , & qui étoit fbrti le premier. 
O Miracle ', dit Gouvea , fit ceflèr les 
murmures , & tira des larmes de joye 
& de dévotion des yeux de toute l'AA 
ièmblée. J'ai rapporté ceci après l'Hit 
tôrien Portugais, en me contentant 
de remarquer que les A'éfces du Syno- 
de n'en font aucune mention, non 
plus que Ménézes dans le Difcours 
qu'il fit lor/que la Proceflîon fut ren- 
* ' tréc 



dis Indes. tiV. ttt 4a 

ttèt dans l'Eglife. Il ne paroit pas 
vrai-femblable que ce Prélat fe fût ^ 
fîjr un événement fi merveilleux , qui 
\ T enoit de fe pafïèr aux yeux de toutle 
l'Aflèmblée. Dans ce nouveau Dif. 
cours que Menezes fit étant rentré 
dans rÉglife y il rendit grâces à Dieu 
d'avoir ii heureufement acheminé i'U- 
nioru II exhorta RAflèmblée à tenir 
ferme dans les Principes qu'elle avoit 
embrafles , & congédia les Membres 
du Synode , qui finit ainfi le 16. de 
Juin l'an 1J99. 

Après que toutes chofes eurent été- 
réglées de la manière que nous avons 
dit y lés Chrétiens Indiens fe difpo- 
ferent à leur dépare L'Archevêque 
retint auprès de lui les Curés qu'il 
avoit nommés Se douze Chrétiens 
Laïques des plus anciens & des plus 
confidérés du Peuple, du nombre dçs 

2uels étoient fes huit Confidens , , 
ont nous avons déjà parlé y qui lui 
avoient rendu des fervices coniidéra- 
bles pendant le cours de l'Aflèmblée., 
Il s'agiflbit d'inftmire ces Eccléfîaftf- 
ques , tant pour la Confeflion Auri- 
culaire nouvellement introduite y que- 
Terne L T 
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pour les autres Cérémonies de l'EgliS 
Romaine 5 ce qui n'étoit pas une pe- 
tite affaire , vu le peu d'expérience 
de ces gens-là & leur ignorance de 
la Langue Latine. Les Jéfirites qui 
accompagnoicnt l'Archevêque travail- 
lèrent avec lui à cette Inftru<SBon 
qu'Us accommodèrent à ce que leur 
permettoit le temps & la néceffité de 
ces Eglifès. Ménézes.jfit donner à char* 
cun de ces Prêtres , en lès- congé- 
diant , un Traité, de l'Adminiftra-*- 
tion des Sacremens en Langue Sy- 
riaque , un Catéchifme pour les. en^ 
fois en Langue Malabare> quelques 
Omemens , des Pierres d'Autel, Sz 
un Surplis $ les Prêtres dû Diocéfè 
ne s'en étoient jamais auparavant, 
revêtus dans l'exercice de leurs fono* 
tions Eccléfiaftiques. Ces Eccéfiafti- 
ques s'étant enfin .retirés, 1* Arche vê- 

3ue y aflîfté de fes fidèles Jéftutes , Se 
es Vieillards qu'il avoit retenus v 
régla quelques différends des Chré- 
tiens du. pays , donna des difpenfès 
S Dur les mariages contrats entre 
es perfonnes alliées tn degrés dé- 
fendus dans l'Eglife Romaine 5 <3c rc- 
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concilia à TEglifc quelques perfbnnes. 
excommuniées depuis pluiieurs an- 
née*. Toutes ces choies étant finies 9 , 
il iè difpofa à une nouvelle Vifite du. 
Diocéfè y afin d'établir par fa préfence 
les Reglemens de fbn Synode , & 
une parfaite uniformité avec l'Eglife: 
Romaine». 



Fin du Tome premier. 
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